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J L 'HISTOIRE femble, au premier coup-
d'oeil, n'offrir qu'un theatre d'horreur 
oil Ton ne preiente les vi&imes que 
pour illuftrer les bourreaux qui lesim-
molenta leurs paffions; mais elle offre 
en meme-temps le tableau precieux des 
moeurs , & cette partie de l'Hiftoire 
paroitra fans doute la plus intereffante, 
fi l'on confidere que les ufages d'une 
Nation la gouvernent, comme le carac-
tere perfonnel gouverne les individus. 
Eft-ii une fource plus feconde en 
moyens de connoitre les hommes Sc 
de les diriger ? 

Sous ce point de vue, la politique 
des Gouvernemens doit s'en occuper. 
Elle appercevra que les ufages', en 
creant & modifiant infenfiblement les 

a iij 
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moeurs , font par-tout le grandreffort 
des attions des hommes ; ils preparent 
& confomment les grandes revolu­
tions des Empires; ils etayent 1'edifice 
& le rendent durable , ou bien ils le 
minent par degres & le conduifent a 
fa deftruftion totale. Une marche lente 
couvre les progres du mal ; & cti 

progres funeftes nefontapper^us qu au 
moment ou celui qui pourroit ap-
pliquer le rernede, repoit lui-meme 
une atteinte qu'il.ne pourroit repouf-
ler qu'avec des forces qui lui man-
quent, 

Si on laiffe dans l'obfcurite des temp'' 
?es torrens de brigands qui, en rava-
g®ant la terre , ont foule aux pieds a® 
Petites focietes qui prenoient le titre 
aftueux d'Empires; fi l'on except® 

encore quelques peuplades^qui 2pr®s 

av°it accru Rome naiffante , out 
P0rte lafeule reputation de fes forces , 
311 point de liji foumettre plufieurs 
Peuples, par de fimples fommations J® 
? faults ; nulle Nation puiffante 
na reellement fuccombe fous l'effort 
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d'une attaque on d'une fecouffe etran-
gere ; nul Empire folidement etabli,, 
n'a jamais ete detruit par le fort d'une 
bataille malheureufe. La Grece afler-
vie par lesRomains , Rome elle-meme 
aneantie par les Barbares, ont moins 
cede & des forces etrangeres qu'il leur 
aftoibliffement interieur.. 

Cette verite n'a pas befoin d'etre 
examinee. C'eft peut-etre le feul point 
que lliiftoire ait parfaitement eclair-
ei , en traitant de l'origine & de la 
cmite des anciens empires; mais l'exa-
men des moeurs & des ufages afhiels 
ne pourroient - il's pas fervir aufli a 
eclaircir l'hiftoire des peuples qui n'au-
roient meme ccmferve aucune tradi­
tion ? Leurs moeurs feront pour eux ce 
que les marbres de Paros ont ete pour 
les Grecs, un monument plus precieux 
fans doute; il ne faut qu'en favoir de-
chiffrer les cara&eres. Le moral de 
chaque nation- tiendra lieu de fes inf-
criptions antiques ; on y trouvera le 
type des grands evenemens qu'elle a 
du fubir dans lesfiecles qui ont. pre-

a iv 



v'li'f D 1 S C 0 U R i 

cede. Les peoples dont les moeurs pa-
roitront les moins fimples, auront auffi 
effuyd plus de revolutions; &C celui 
qui ne prefentera dans les liennes que 
l'effet de l'influence phyfique du cli-
mat, fera cenfe n'avoir point ete iub-
jugue. 

Si Ton confidere en effet le defpotif-
me tantdt fous la zone torride , tan-
tdt vers le cercle polaire , croit - on 
que le climat feul ait pu regler les 
moeurs de la nation que l'on obferve 
alors? Si Ton con^oit encore que l'ef-
prit republicain ait precede le defpo-
tifme , celui-ci aura-t-il efface toutes 
les traces de l'ancienne liberte ? Ces 
revolutions cependant ont couvert la 
fur face du globe , & paroiffent etre la 
veritable cauie de cette variete de 
moeurs qui differencie aujourd'hui les 
nations, an point d'avoir altere fi vifi~ 
blement la reffemblance naturelle & 
primitive de toutes les focietes bu­
rn aines. " . 

bapprochez un Tartare-Manchoux 
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d'unTartare de Beffarabie , vouscher-
cherez en vain cet intervallede 1500 
lieues qui les feparoit ; le climat dit-
fere peu; le gouvernement eft le mc-
me. Confiderez enfuite le Grec & le 
Turc dont les maifons le touchent, 
vous retrouverez les 1500 lieues que 
vous cherchiez ; ils font cependant 
fous le meme ciel & le merae regime '• 
faites remplacer le Manchoux au nord 
de la Chine par l'Arabe qui fous le 
tropique va fe rafraichir aux catarac-
tes du Nil, il offrira plus d'analogie 
morale avec le Tartare, qu'il n'en avoit 
avec les Egyptiens fes compatriotes; 
mais il contraftera brufquement avec 
le foldat Ruffe en paffant le fle^ve 
Amur ; Sc dans cet examen, on ap-
percevra plus diftin&ement 1'influence 
du gouvernement fur le cara&ere des 
individus, que 1'influence du climat. 
On verra les forces morales dominer 
conftamment le phyfique , & donner 
l'explication des differentes nuances 
qui paroiffent les moins explicables. 
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Ceft en confiderant fous ce point 
de vue les defeendans d'e Patrocle & 
d Achille , qu'on apper^oit que fous 

impreffions du raeme climat, le def-
potifme qiu a dompte les derniers 

recs precedemment eonquis par 
Alexandre , en imprimant fur eux le 
caraftere de lefclavage , A p„ rfa-

• r & traces ^ pufillanimite reli-

Sri r'P? rquelk rEmPire Grec a 
Lde'l , n r&m0ntant k r^P°-
W'on 3 S °ire 0,65 anciens Grecs , ZZ UVer0it dans le refibrt de 

recl,f^iefS Gonvernemeus les cor-

i°u'r de la invitC PUlS 4 

foibleffe du R, ^ mePnler. La 
do«te ererver^ PirG deVoit fanS 

Ia Hberte, la vemr" re h &loire* 
fxaltees: & c> « , ' avoient autrefois 
rans aftuels, qne ? !f j°uS des t>" 
^Prendre f0n empiredeVOit 

peut etre domine „ Phyflclue ne 

morales : u J r lUe Par des forces 
a»ffi de tous0lefer 1CS 

\jouvernemens 
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celui qui influe le moins fur la roule 
que Ton facrifie ; fon grand reflort 
n'appuie que fur les principaux infi-
trumens du malheur des peuples. 

Si le climat que les Turcs habitent 
relache leurs fibres, le defpotifme au* 
quel ils font foumis les porte a la-"vio­
lence-; ils font quelquefois feroces. 
L'opinion de la predeftination ajoute 
a leur ferocitd ; & ce prejuge, qui 
dans un climat froid les eut rendus 
braves , dans un climat chand! ne les 
conduit qu'a la temerite & au fanatif-
jne (i). Cette fievre chaude qui les 

(1) Les Turcs ont conflamment dennd la preuva 
4c cette afiertion : dans-, leurs querelles particulieres 
1'ivreffe precede toujours la- vengeance, L'iffaffirat 
eft le feul moyen qu'elle emploio ; ils, ne hravent au-
cun danger de fang-froid. Une armee Ottomane at-
toquee fe debande avant d'etre battue; mais le pre­
mier choc des Turcs, lorfqu'ils fe determinent a at-
taquer les premiers ,,eft toujours dangereux & diffir 
tile a foutenir. On les a vu , a l'affaire de Gtotska, 
combler de leurs morts- les fofles d',une-redoute pour 
s'en emparer. Et le fanatifme en a porte quelquesr 
uns , dans la derniere guerre contre les Ruffes, a 
braver 1» feu deTartillerie, en allant commedes foux 
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exalte, leur faittoujours compter pour 
rien tout ce qui n'eft pas Turc ; &C de 
cette maniere de compter avec foi-
meme refulte neceffairement l'orgueit 
& l'ignorance. C'eft auffi dans le ber-
ceau des arts, dans la patrie de Peri­
cles, d Euclide & d'Homere , que les 
Sciences n 'obtiennent aujourd'hui que 
le fourire du mepris. 

Cependant la celebrite a par-tout 
de lattrait pour les homines, ils font 
toujours mus par 1'amour - propre : 
mais les motifs font diffdrens ; & les 

urcs ^~ont peut-etre les feuls qui 
a) ent choifi le meurtre pour y par-
^ enir, fans avoir affez d'energie pour 
•e com mettre de fang-froid. Quandle 
C Imat Porte a la foibleffe en meme 
temPS Clue le defpotifme entraine a la 
l0ence' '1 faut s'enivrer pour ac-

qiienr la ^force ndceffaire au crime ; 

du 1? S'"lever i^Pqu'a la puirfance 
^ote que de lj confommer. 

tnnemis, d<! fibte la bo«he du canon de leurs 
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En reflechiffant fur les rapports des 
moeurs & des ufages de chaque nation 
avec le climat & le gouvernement ac-
tuel, en obfervant avec foin les nuan­
ces qui refultent des Gouvernemens 
paffes, on voit avec effroi la multi­
tude toujours entrainee vers le cote 
le plus vicieux, & confervant tou­
jours les inftrumens de fa definition 
morale. 

Peut-on en meconnoitre 1'efFet fur le 
peuple le plus celebre , reduit d n'etre 
plus que la derniere des nations, quoi-
qu'elle foit encore la plus nombreufe 
6c la plus repandue ? Les Juifs qui cou-
vrent la terre de leur induflrie fans 
y avoir conferve aucun droit legiti­
me de poffeffion, cedant par-tout aux 
impreffions du gouvernement oil ils fe 
trouvent, confervent encore , au mi­
lieu meme de ces divers gouverne­
mens, une nuance de leur ancienne 
theocratie dans l'exercice d'une efpe-
ce de municipalite qu'on leur permet, 
6c qui peut feule entretenir cet orgueil 
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ftupide qui les rer.d infen fibles k Feu-
trage.Les Juifs portent cette infenfibi-
Jite jufquesdans les paysfroids.& mon-
tueux, oil les hommes fortement conf-
titues font toujours courageux & fou-
vent vindicatifs. Le moral domine tou­
jours lephyfique., lorfque la tyrannie 
ou I'abus de la lrberte ne lu-i r endent 
pas tons fes droits. 

Si, pour mieux pefer cette derniere 
affertion, on entreprenoit de confron-
ter le caraftere diftin&if de tout-es les 
nations avec leur hiftoire , il faudroit 
fans doute, diftinguer dans la foule 
des evenemens qui les ont intereflees,, 
ceux qui n ont ete que paffagers, d'a-
x ec ceux qui ont ete fuivis de Fin-
corporation des vainqueivrs & des 
vaincus. Les torrens degradent feule-
ment la furface de la terre, fans en 
alterer le fol. Cette diftin&ion eft ef-
fentielle , afin de ne pas confondre un J011 

VP* parcourt l'Afie pour fubjuguer 
la terre apres l'avoir devaftee ; avec 
Alexandre batilfant Alexandriapour 
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donner un centre A l'univers, & reunir 
les deux hemifpheres du globe. II n'eft 
pas moins utile d'obferver la nature 
du pays conquis, afin de ne pas con-
fiderer fous le meme afpeft les peuples 
montagnards qu'on ne domine jamais, 
& ceux des plaines qui font toujours 
faciles & fubjuguer. Sous ce point de 
vue., il n'efl point de royaumes , il 
n'eft meme pas de provinces qui Jn'o£-
frent des peuples tres efientiellemeat 
differens, quoique confondus fous une 
meme denomination. On y diftinguera 
auffi facilement la diffidence des effets 
d'un meme regime, & cette difference 
exiftera toujours. L'homme tend invin-
ciblement versia liberie; des qu'il en-
trevoit la pofiibilite d'en jouir , il fc 
determine a fe la procurer, Dans un 
pays montueux, il yxonferve une in-

-dependance que le fite favorife: ac-
coutume! gravir les montagnes , il les 
franchit fans difficulte , & c'efl de leur 
fommet qvt'il brave le pouvoir au-
quel l'habitant des plaines n'eff pas 
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tnoins foumis par l'habitude que par 
la nature du terrain qu'il habite, & 
dans lequel l'abondance & le repos le 
confolent de l'airujettiflement qu'il 
eprouve; tandis que le feul attrait 
de la libertededommage l'habitant des 
montagnes des privations & des fati­
gues quelleslui caufent. 

En parcourant la cote de Syrie , on 
voit le defpotifme s'etendre fur toute 
la plage, & s'arreter vers les monta­
gnes au premier rocher, a la premiere 
gorge facile a defendre ; tandis que 
les Curdes , les Drufes & les Mutualis, 
maitres du Liban 8I de l'Anti-Liban, y 
confervent conftamment leur indepen-
dance , leurs moeurs, & le fouvenir 
du farneux Facardin. Les Macedoniens 
ancieunement conquis, n'ont pu reel" 
lement l'etre que dans leurs plaines, 
&ks montagnes ont du leur oifrir le 
meme afyle contre la tyrannie des R°' 
mains, qu'elles leur ofFrent encore au-
purd'hui contre celle des Ottomans. 

revolution n'a done altere chez 

ces 
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ces montagnards les influences du cli-
mat. Depuis le heros de la Grece, au-
cune epoque intermediaire ; cultiva-
teurs infatigables & non moins braves 
que laborieux , toujours unis pour la 
defenfe de la caufe commune, &cha-
cun d'eux fe fuffifant a lui-meme pour 
venger une injure perfonnelle , ils 
chantent encore les viftoires d'A-
iexandre avec la certitude d'en rem-
porter fur le premier ennemi qui fe 
prefentera. 

II n'efl: point de nation fur laquelle' 
on ait plusecrit que fur les Turcs,& 
peu de prejuges plus accredites que 
ceux qu'on a adoptes fur leurs moeurs. 
La volupte des Orientaux , l'ivrefle 
du bonheur dont ils jouiffent avi mi­
lieu de plufieurs femmes ; la beautc 
de celles qui peuplent de pretendus 
ferails; les intrigues galantes ; le cou­
rage des Turcs, la noblefle de leurs-
aftions, leur generofite, que d'erreurs 
accumulees ! leur juftice merae a etc 
citee pour modele, Mais comment iV 
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pourroit-il [ dit M. de Montefquieu ] 
que le peuple le plus ignorant exit vu 
clair dans la chofe du monde qu'il 
importe le plus aux hommes de favoir •? 

Gette objection ne pouvoit echap-
per a l'oeil du genie ;• M . de Montef­
quieu auroit egal'ement refufe aux 
Turcs eette volupte delicate Sc ces 

principes de grandeur d'ame Sc de ge-
nerofite qu'on leur fuppofe ; il auroit 
apper^u qu'une nation ignorante ne 
pent rien pour fon bonheur , parce 
que fon ignorance tient a un principe 
qui detruit ton jours Sc. n'edifie ja­
mais. 

Qu'un particulier en France ou en 
Angleterre foit ignorant, mais qu'il 
foit riche, il y jouira toujours d'une 
apparence de bonheur qui pourra faire 
•liufion. Sa maitreffe fgra aimable, il 
parviendra meme & en avoir plufieurs 
qui saccorderont enfemble ; le bon 
gout regnera dans fes meubles, il fera 

bien vetu, voiture commodement » 
1 habitude d'emprunter les ide.es de* 
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autres fera difparoitre jufqu'A (on 
ignorance. C'eft un corps opaque pla­
ce dans une grande maffe de lumiere.. 
Chez une nation eclairee, les richeffes 
procurent tout; elles ne font chez un 
peuple ignorant qu'un fardeau d'au-
tant plus a charge , que ne trouvant 
rien a acquerir, on fe borne a confer-
ver avec foin. On tient encore da-
vantage a l'art d'amaffer les richeffes, 
quand l'impoffibilite d'en jouir n'offre 
que la. fterile reffource de les accu-
muler. 

II ne fuffit pas non plus d'etre ri-
che pour jouir veritablement de fon 
bien ; dans la claffe des hommes opu-
liens , les heureux font rares, parce 
qu'il eft plus aife d abufer que d'ufer. 
C'eft peut-etre le feul cas oil l'igno-
rance prend le moyen le plus facile ; 
mais on ne peut difconvenir qu'il faut 
des connoiffances pour jouir, comme 
il faut de la fobriete pour fe conferver 
une bonne fante. 
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Si ces reflexions fe prefentent a qui 
veut 8c peut reflechir, comment fe 
fait-il que deux fiecles de commerce 
entre l'Europe 8c les Turcs, n'ayent 
encore produit que des notions faul-
fes ? Et pourquoi celui qui lit pour 
s'inftruire r devroit-it ajouter plus de 
foi k celles que je vais- Jui prefenter ? 
quels font mes litres pour en etre: 
cru? 

Voila des reflexions qifon n'a point' 
faites fur les pretendues Lettres de 
Milady Montagu; elles oni plu, c'e-
toit ce que l'auteur defiroit , &C ce 
dont le lefteur fe contente trop fou-
vent. Le tableau de la tete d'un Cadi 
qu un JeniiTaire vient offrir & cettc 
Ambaffadrice a la place des pigeons^ 
qu ede demandoit 8c q u'on ne pou-
voit trouver , devoir en effet plaire' 
davantage que le tableau de la more 
de trois Favoris du Sultan Mahamout 
^ie ce p"nce dut facrifier a la fuite 
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«Fane infulte faite ^ un autre Cadi(i), 
Le ridicule du premier trait fe cache 

lous fa gaiete; le fecond ne prefente 
que l'abus du defpotifme, & lafoibleffe-
du defpote, il fait fremir l'humanite. 

Mais il n'y a rien de fi commure. 

(r) Sultan Mahamout avoit donn£ toute fa con-
fiance au Kiflar-Aga , celui-ci 4 un jeune Turc 
nomme Soliman , & ce dernier s'dtoit livrd a Ya-
coub , Banqyier Armenien ; ce Triumvirat n'dtoit 
eccupe qu'a exciter & a fervir les plaifirs du Sultan, 
Ce moyen, qui fournifloit a Pavidite des Favo-
ris, afluroit aufli leur credit, lis gouvernoient l'Em-
pire , toutes les Charges etoient vendues au plus 
offrant ; leurs Sous-ordres difpofoient du moindre 
emploi : parvenus enfin a ce degre dlnfolence, qui, 
fe revoke contre le moindre obftacle , un de leurs 
gens ofa menacer de Ton fouet le Juge de Scutary; cfr° 
lui-ci eleva la voix & fit parler la Juftice. Sat mai-
fonfut abattue dans la nuit,. & cette maniere d'etouf-
fer la plainte prodnifit un tel mecontentement que 
ehaque jour il fe manifeftoit par quelque nouvel in— 
cendie, moyen non moins etrange pour fe faire dcou* 
ter du Souverain; cependant il eut affer de fucces-
pour determiner le Grand-Seigneur a faire couper la 
t&te a fcs trois Favoris , 8c comme il etoit accou-
tume par eux a varier fes plaifirs , il aflifta a I'exdcu-
tion du jeune Soliman & de Yacoub ; celle du Kifiar-
Aga. te paiTa da ns Pinterieur de la Tour de Leandre, 
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quand on ne fait pas la langue dit 
paysou 1'on, voyage, que de prendre 
& de donner des notions fauffes avec 
la meilleure.foi. du monde, & avec le 
plus grand defir d'etre exact. En re-
flechiffant fur ce que Milady Montagu 
raconte de fon Jeniffaire, du Cadi & 
de fes pige ons, je retrouve dans Is 
genie de la langue &de la nation Tur-
que, ee qui a du la tromper , non-
obffant la traduftion litterale que fon 
Interprete a pu Iui faire de la reponfe. 
du Jeniffaire. En effet, fatigue de fes 
«ourfes pour trouver des pigeons , 
qui moins foignes en Turquie y font 
pllls fauvages, peut-etre meme repoulfe 
brutalement par le Cadi , que les pre­
tentions de laVoyageufe auront exce-
e, ce foldat fe fera permis de detnan? 
er fi on vouloit qu'il apportat la tete 
u adi; & ff l'on ajou^e ^ cette rd-

P°n e 1 air & l'accent de l'impatience, 
°n entira qu'elle- annonce plus de me-
P s pour 1 Ambaffadrice que pour le 

uSe j.& voila ce que 1'lnterpr.ete n'au-
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ea pas rendu, avec affez de fidelite a 
Milady Montagu. 

C'efl ainfi que les voyageurs, prives 
du feul moyen qui peufc les faire voya^ 
ger avec fruit, ont ecrit &. accredite 
une foule d'abfurdites , fans, avoir 
d'autres torts.,, que de ne s'etre pas 
affez mefies d'eux-memes. Ce jugement 
doit paroitre impartial & modere. 

Une reflexion fe prefente cepen-
dant contre. ceux qui lifent avec con-
fiance ce fatras de reveries. J'en ex-
eepte ceux qui aimenta rever, & je 
ne m'adreffe qu'^ ceux qui veulent 
s'inftruire. Comment des contradi&ions 
abfurdes peuvent-elles vous echap-
per? N'exifle-t'-il point des regies sures 
pour demeler laverite? Croirez-vous, 
quand on vous le dira , qu'un manchot 
fe foit fervi de fes deux mains, & 
qu'un borgne ait ferme fon oeil pour, 
y mieux voir ?. &C. fi vous ne croyez 
pas de femblables. fottifes , comment 
pourrez-vous croire que le defpotif-
me. ne detr.uife pas les facultes qui ren-
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dent fhomme heureux ? Etabliflez ce 
monftre politique , voyez - en les re-
fultats, fuivez-en les details, combi-
nez-en les rapports, & Ton ne pourra 
plus vous tromper que fur le colo­
ns & fur quelques- details pen impor-
tans; n'eft - ce pas encore affez pour 
accrediter & perpetuer bien des er-
reurs ? 

Je tomberois moi-meme dans ce de-
faut, fi en ecrivant fur les Turcs , je 
me livrois aux fentimens qu'ils m'ont 
infpires. II faut etre de bon compte , 
& fe mefier de fon propre jugement. 
Ceft en vivant au milieu d'eux pen­
dant vingt-trois ans, & dans differentes 
c'nconftances, quej'ai pules connoi-
tre [i]. Je nai done pu les iuger que 
fur la maniere dont ils fe font prefentes 
a moi. Les prefenter de meme, faire 

CO Les principes que j'ai dtablis fur la ndceffite' 
rpprendre la langue d'une Nation qu'on veut etu: 

eier, ne do Went pas laiffer de doutes fur les foin« 

^ c'onn" P0l,t acquerir ce premier 
ie connottre les Tares. 

parcourir 
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parcourir la meme chaine d'evenemens 
a ceux qui voudront s'eclairer , c'eil 
leur donner le meme moyen. Que leur 
importe l'impreflion que j'ai re^ue cTun 
tableau que je puis leur offrir 

Cette reflexion m'a decide a n'ecrire 
que le Journal de mon fejour en Tur-
quie,en Tartarie, & celui de mon 
dernier voyage dans toutes les Echel-
les du Levant: je ne me permettrai 
que les obfervations neceflaires pour 
eclaircir les faits , fans jamais hafarcler 
des details qui m'auroient perfonnel-

•lement echappe. Confentir a ignorer , 
eft un grand moyen d'inftru&ion; Sc 
•convenir qu'on ignore doit etre fans 
doute pour le lefteur un grand motif 
de confiance. Ce n'eft pas 1& le fyfte-
me qu'ont adopte ces Voyageurs fi 
emprefles afaire penetrer leurs lefteurs 
dans l'interieur du Serail, interieur 
abfolument impenetrable. L'etude des 
moeurs, celle de l'influence du climat 
& du gouvernement, l'examen des ufa-
ges particuliers, font cependant la feule 

1 Panic. c 
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echelie qui puiflc franchir les murs de 
1'ancienne Bizance[i]: mais de tous les 
objets d'etude que prelente une Nation 
telle que celle des Turcs, celui qui 
concerne les femmes edt-il done le plus 
intereflant ? 

Qu'importe al'humanite qu'un pat* 
•ticulier auquel la fortune fk. les pre-
juges de fonpays donnent lalibre jouif-
fance de quarante femmes, les raf-
femble 8c les garde dans fon bercail-; 

ce tableau n'invite qu'cl gemir fur ce 
groupe de malheureufes viclimes ; & 
1 on peut, fans examen, garantir qu'el-
les n'y font pas reunies fans eprouver 
quelqu impatience. Mais ce qu'il i®" 
porte de connoitre , e'eft fans doute 
1 effet qui refulte de cet etrange etat 
des chofes, le plus eloigne qu'il foit 
poffible de l'etat de nature; la reflexion 
feule en donneroit la folution , I'exa-
oion des moeurs confirmeroit les re' 
fultats. 

(i) Lenceinte de 1'ancienne Bizance ne contie"' 
suioutd'hui que le Sdrail du G«nd-Seign«ur. 
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Les circonftances dans lefquelles je 
me fuis trouve, ne pouvant m'offrir 
que peu d'occaflons de parler des fem-
mes Turques , je crois devoir eflayer 
de remedier au defordre des idees qui 
fe font repandues a leur egard , en fai-
fant quelques obfervations fur la plu­
rality des femmes, fur leur maniere 
d'exifter dans ce trifle genre defociete, 
enfin fur les abus qui refultent de cette 
aflociation meme. 

En commenfant par cet objet , je 
fervirai egalement l'impatience du' 
public & la mienne ; s'il eft emprefle 
de penetrer dans l'interieur des ha­
rems [i] ,il partagera bientot l'impa­
tience que j'ai d'en fortir pour me li-
vrer a tin examen plus digne de lui. 

f (i) Harem ne veut jamais dice que l'appartement 
des femmes , I'enclos qui les concerne ; il ne faut 
done pas le confondre avec ferail qui ne veut dire 
que palais. Tous les Turcs out un harem; le Vifir 
meme n'a point de ferail. Les Ambafiadeurs des Cou-
ronnes ont un ferail , 8c n'ont point de harem, Le 
Grand-Seigneur a l'un & 1'autre. 

C ij 
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Le Coran qui reunit le culte reli-
gieux, la morale , les loix civiles & 
criminelles, & qui, moyennant le droit 
^interpretation attribue aux Juges , 
pourvoita tout , reftreint les Turcs a 
quatrefemmes Nikiahlus ,man6es ;mais 
le mariage chez les Mahometans n'eft 
qu'un afte civil, un contrat paffe de-
vant le tribunal du Juge , qui dans ce 
cas ne fait que l'office de Notaire. La 
dot, ainfi que le trouffeau , l'objet le 
plus important, font inventories dans 
cet afte. \ oilk fes reprifes dans le cas 
de repudiation: cet afte fe notnme Ni-
kiah. 

11 fe pratique encore une autre 
efp.ece de mariage, qui, en fixant ega-
leinent la fomme des reprifes , marque 
lepoque dela repudiation. Ce contrat 
fe nomme Kapin , & n'eft , k propre-
ment parler , qu'un marche fait entre 
les parties pour vivre enfemble a tel 
prix pendant tel temps []]. 

ft) Quand il efl permis a un feul hemme de s'em-
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Une autre Ioi qu'on nomme Namekrem, 

defend aux filles nubiles & aux femmes 
de laiffer voir leur vifage a decouvert 
a aucun autre homme qu'a leur mari. 
Cette loi n'eff pas fans doute favora­
ble aux mariagesd'inelination. UnTurc 
epoufe done la file de fon voifin on 
fa veuve, fans la connoitre ; il ne peut 
fe decider que fur le rapport de fes 
propres femmes, ou des entremet-
teufes, 

II ne faut que reflechir tin inftant 
pour appercevoir que la loi du Namek­

rem ne peut etre obfervee audi fcru-
puleufement par les femmes du peuple 

parer de quarante femmes & de les garder fous la 
clef, les trente- neuf hommes que ce partage inegal 
prive de la plus douce confolation accordee a I'huma-
nite , meritent auffi quelques menagemens. On voit 
par-tout qu'une loi qui contredit la nature, entraine 
line loi qui defavoue la premiere. De-la , lo mariage 
au Kapin , les afyles en faveur des debiteurs , les eta-
bliffemens pour les enfans-trouves ; les Gouverne-
mens reffemblent a ces joueurs forcenes qui fe fou£-
flettent T Sc pe fe corrigent jamais. 

c iij 
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qui agiflent, que par celles de la claffe 
aifee qui fe repol'ent. L'artifan a done 
quelquefois la reffource de fes yeux, 
pour diriger fon choix ,quand le ddtaut 
de fortune annulle pour lui le droit de 
pluralite. 

Le malheur a prefque ton jours ion 
dedommagement; il n'y a que l'abus da 
bonheur qui en foit prive. 

La pluralite des femraes eft dans ce 
dernier eas: elle aftreint a des depen-
fes confiderables : quel eft l'homme 
en etat d'y fuffire ? 

Excepte ceux qui font dans le com­
merce ,, 81 qui, riches de leur econo­
mic, doivent etre exclus de la clafle 
des gens faftueux , lesTurcs ne par-
viennent l'opulence que par les em-
plois ; ils ne les obtiennent que pat 
la faveur des Grands, qui fe font ele-
ves de meme. Leur fortune eft en capi-
taux que leur avidite accumule , qlie 

la terreur enterre, que le luxe diffipe, 
que le, cafuel renouvelle. L'incer-

titude de leur pofition ajoute encore 
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a 1'empreffement d'acquerir & de clif* 
liper. 

Les Tares laiffent rarement de gran-
des fortunes a leurs enfans. Des fom-
mes affez confiderables pour fuffire a 
des partages, le feroient affez pour ex­
citer 1'avidite du Souverain ; il trou-
veroit dans la maniere dont elles font' 
acquifes, des pretextes fuffifans pour 
s'en emparer.-

UnTurc ne peut done, en genera!^ 
fe trouver affez riche pour entretenir 
tin harem un peu confiderable , que 
lorfqu'il eft parvenu , par la faveur de 
fon Patron , a des emplois dont l'au-
torite eft grande, & oil cette autorite 
devient lucrative a proportion de l'a--
bus qu'il en fait. 

Jufqites-U confondu dans la foule 
des jeunes gens qui par le meme mo­
tif d'ambition font attaches au meme 
niaitre, reduit a ne vivre qu'avec des 
hommes, entraine par la fougue de fes 
paflions, fepare desfemmes, anime par-

c iv 
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leur voifinage ,s'il doit ceder a la na­
ture , il ne peut que s'en ecarter. 

On voit dejct q ue Ies femmes Tur-
ques, celles qu'on ne peut fe procu­
rer fans les epoufer , & qu'on ne peut 
connoitre avant, font egalement re-
duites ii ne vivre qu'entr'elles. Quelle 
doit etre leur education ? nees dans 
1 opulence , elles font ou filles d'une 
ftmme legitime y ou filles d'une efcla-
N e favorifee un moment. Leurs freres , 

leurs foeurs auront eu des meres 
ditferentes qui ne differeront pas ties 
clclaves reunies dans la meme maifon. 
Sans aucune occupation que la jaloufie 
qui les anime les unes contre les au-
trcs, fa chant a peine lire 8c ecrire , & 
ne lifant que le Coran ; expo'fees dans 
des bains d'etuves a tons les incon-
veniens d'une tranfpiration forcee & 
trop frequemment repetee pour ne 
pasdetruire la fraicheur de la peau & 
la grace des contours , avant meme 

qu elles foient nubiles; indolentes p21" 
orgueil } 8c fouvent humiliees de l'i" 
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nutilite dcs moyens employes fous 
leurs yeuxpour plaire an proprietairs: 
deftinees enfin au meme fort, fans ef-
pcrer de plus grands fucces : quel agre-
ment de telles femmes pourront-elles 
repandre fur la vie de celui qui les 
cpoufera ? Mais il n'a pas compte fur 
elles pour fon bonheur : vcryons s'il a 
mieux calcule Tavantage de multiplier 
fes efclaves , qu'il a le droit de choifir, 
qu'il peut epouferfans formalite , qu 'il 
a meme le droit d'affranchir , droit 
plus precieux fans doute. 

C'eft ici le moment dc fixer les idees 
fur les efclaves Georgiennes Circal-
fiennes dont la beaute eft fi celibre. II 
importe peut-etre encore plus ̂ de de­
terminer les loix de l'efclavage en Tur-
quie; & les hommes font deja aflez. 
coupables, fans qn'une opinion vague 
& mal fondee ajoute encore i leur 
monfiruofite. 

Non plus que les Turcs, les Grecs, 
les Armeniens, les Juifs meme, ne font 
foumis i\ aucun eldavage naturel. Le 
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defpotifme du Sultan ne pourroit s'em-
parer d'une fille ,quelque paffion qu'el-
le infpirat a Ton Souverain ; & quoi-
que le fang Grec prefente encore les 
memes formes qui ont fervide modeles 
aux Praxiteles , les annates Torques 
n ont encore fourni aucun exemple de 
cette atrocite. 

La Georgie & la Circaffie ne font 
pas plus fujettes a 1'efclavage, qu'au-
cune autre province plus direfte-
ment [1] foumife a la domination du 
Grand-Seigneur; mais le droit de la 
guene y fupplee au defaut du droit 
nature!. II a procure aux Turcs plus 
v V'n^f m,^e efclaves enleves par le 
Kam des Tartares , dans la nouvelle 
Serve, & rendus en partie aux Ruffes 
a 'a paix. Krim-Gueray qui comman-
doit cette expedition, avoit precedem-

Gdorgie eft plutot une dependarce de 

orofit/T ' 3 JUrqule; ma'5 le Hdracliui 
T 'roubles qui ont ddrafte les Etats de f 

' P°ur '0u'r ^ une forte d'independance; 



P R E L I M I N A 1 R E .  XXXV 

ment, en fuivant le meme droit, devaf-
te la Moldavie, fans egard pour la fou-
verainete du Grand-Seigneur. U fe roit 
encore du droit de la guerre en Tur-
quie, qu'une province qui fe revol-
teroit,futlivree au pillage , & feshabi-
tansreduits en efclavage : voila le droit 
public de toute l'Afie, & c'eft fur des 
principes aufti feroces que la moitie de 
la terre eft encore gouvernee , &. que 
la Georgie & la Circaftie approvifion-
nent le marche des efclaves de Conf-
tantinople (i). 

Les incurfions des Tartares Lefguis 
y fourniflent conftamment. Ces J ar-
tares font places entre la mer Cafpiem 
ne & la mer Noire , entre la Georgie 
& la Circaftie, & toujours en etat de 

(i) I/idde qu'on attache k une belle efclave de 
Gdorgie ou de CircaflSe , fe rdduit done k ce que tou­
te $ les efclaves en Turquie qui ont quelque beaut£, 
font rdceflairement Georgiennes ou Circafliennes, 
& cela ne prouve nullement qu'elles foient toutef 
keHef. 
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guerre avec les peuples de ces deux 
provinces ; ils tranfportent a la cote 
orientale de la mer Noire les eiclaves 
qu'ilsy ont faits, & les vendent aux 
marchands Turcg qui s'y rendent par 
mer a des cpoques marquees. Les ha-
bitans de cette cote enlevent auffi aux 
villages voifins, leurs compatriotes, 
dont ils font commerce. On affure que 
les peres & meres y vendent quelque-
fois leurs enfans, 

Ln pays plus froid par fes monta-
gnes que par fa latitude , un peuple 
affez milerable pour vendre fes enfans, 
atlez mal gouverne pour fe les dero-
'• • i , aflez toible pour ceder a des ra­
pines etrangeres, n'annonce aucun gen­
re de recherche hi d education.. Les en­
fans font done les feuls efclaves dont 
on puifTe f oigner la beaute & prepa­
rer Its graces. Lavarice du marchand 
s,n occupera, ii cherchera meme a 
augmenter la valeur de fon efclave par 
que que talent agreable une danfe in-
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decente accompagnee de caftagnettes y 
mettra le plus grand prix. 

Milady Montagu aflurte que ces dan-
fes font voluptueufes. J'ai vu dans ce 
genre ce qu'il y avoit de plus par-
fait, les maitres de l'art; mais je n'ai 
point de terme pour les decrire, & 
je n'employerai jamais celui de vo-
lupte pour les peindre. 

Je pourrois ajoutcr que les danfeu-
fes en Turquie y font meprifees , & 
qu'une efclave qui par ce talent au-
roit plu a fon maitre , cefleroit bien-
tot de l'exercer. Aufli n'y font-elles 
deftinees qu'a reveiller & ranimer des 
automates : la beaute ne pent y fuffire, 
l indecence a plus de lucccs. Les gra­
ces, la vivacite, l'expreffion , ont celui 
de feduire , &c p euvent fe pafler de la 
regularite des traits; tandis qu'une non-
chalante dignite, une ignorance pro-
ibnde rend la beaute meme inlipide. 

C'eftauflt l'effetque les femmes Tur-
ques font fur le maitre. J'ai ete a por-
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tee de me convaincre par mes amis," 
qu'excepte quelque nouvelle efclave 
qui peut piquer leur curiofite , le ha­
rem ne 1eur infpiroit que du degout. 
Nombre de Turcs n'y entrent que pour 
y retablir la tranquillite , quand la 
Surintendante ne peut y fuffire ; mais 
fi Ton y pvmit feverement le deiordre, 
on ne peut en detruire les cauies. Ce 
defordre ne de la contrainte & de la 
reunion de plufieurs femmes , devoit 
etre le fecond refultat de la loi qu' 
etablit la pluralite. La nature egale' 
ment contrariee dans les deux fexeS, 
devoit auffi egalement les egarer. 

La reunion des femmes fait encore 
que, conftamment obfervees par leurS 
compagnes, elles ne cherchent pas me' 
me a diffimuler leur gout ni leur ja* 
loufie , elles ne doivent cacher qlie 

leurs querelles. Trop heureufes encore 
la nature calmee , affoupie & troffl* 

pee, ne les pouffe pas a s'echapper d« 
leur prilon, pour courirapres la realite» 
execs dont elles font toujours les vi&* 
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mes., & dont j'aurai occafton de parler. 
A quelque gen^ que foient affujet-

ti<,js l es femmes Turques par les ufa-
ges, on ne doit pas croire cependant 
qu'elles ne puiffent envoyer leurs 
enclaves en commiffion , & lortir el-
les-memes pour acheter ce qu'elleis 
defirent. Je ne connois point deTurc 
qui les prive de cette liberte; elles 
fortent meme frequemment eniemble 
pour aller A la promenade on en vilite 
dans d'autres harems ; & dans ce der­
nier cas, la ftri&e regie obligeroit le 
Turc dont les femmes font viiitees, d 
ne pas entrer dans fon harem pendant 
qu'il y a des femmes etrangeres ; mais 
combien de moyens n'a-t-il pas pour 
eluder la loi ? & fi les parties font 
daccord , qui reclamera en fa faveur? 
Si les rues font remplies de femmes qui 
vont & viennent librement pour leurs 
affaires ; fi les harems les mieux fermes 
s'ouvrent fouvent pour en laiffer pro-
tnener le troupeau, il ne faut pas en 
conclure ayec Milady Montagu que 



* 1  D I S C O U R S  
les intrigues galantes font favorifees 1 

dans les boutiques , ou les femmes 
s'arretent quelquefois; elles y feroient 
facilement obfervees. Ce n'eft aufli que 
dans la campagne , ou fur les rivages de 
la nier les plus ecartes, que le defordre 
va chercher un afyle, en s'etourdiflant 
lur lc danger d'y etre decouvert par 
les gardes qui furetent les lieux les 
plus caches. 

!-c Boilandgy-Bachi, dont le pouvoir • 
sctcnd toujours k plulieurs lieues au-
tour de la rcfidence du Grand -Sei­
gneur , a eflfentiellement I'infpe&ion 
fur ccs prctendues intrigues galantes; 

;t ,t cet cgard 1'Office de Lieutenant 
de Police. C'eft le cafuel le plus im­
portant de fon emploi ; il en refultc 
dcs abus affreux. J'aurai occafion d'en 
parler dans le cours de raes Obfer-
vanons,& je viens d'en faire affez fur 
les tcmmes Turques, pour preparer le 
•Lccteuv lu r ce qu'ilme relte k en dire. 

MEMOIRES 
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baron de tott. 

P r e m i e r e  P  A R T I E .  

TT A  mort de Sultan Mahamout & celle dc M. 
-*-^Difalleurs ditertninerent la million de M. 
de Vergenncs a Conflantinople. Reus ordrc de 
I'accompagr.er, pour y apprendre la langue & 
nunftruire fur let mceurs & le gouvernemcnt 
des Turcs. Embarquis a Marfeille fur un bi-
timent nurchand nolifc par lc Roi, nous I imes 
voile dant let premir.s jours d'Avril 1755 ; & 
notre navigation traveri-.e par les rents contrai­
res ne nous permit (Tentrer dant le tlitro'u des 
Dardanelles que rets le 18 Mai Nous apper-

/ Partit. A 
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$umes avant d'y arriver une caravelle du Grand' 
Seigneur, mouillee vis:ti-vis de Tenedos, & 
fa felouque cinglant vers nous, nous joignit par ' 
le travers de la cote de Troye ; elle etoit en-
voyee pour nous connoitre; mais la crainte de 
la pefte nous fit defirer d'eviter toute cornntU' 
nication. Feu mon pere , que le Roi envoyoit 

avec M. de Vergennes a Conftantinople oil > ' 
avoit deja fait plufieurs voyages, & qui pat' 
loit la langue, obtint que les Turcs ne mon-
tafient point a bord, & jugea convenable de | 

recompenfer par quelques bouteilles de liqueurs, 
1'Oliicier qui commandoit cette felouque. I-e 

Mouffe charge d'aller chercher ce prefent, ap* 
porta ft* phioles d'eau de lavande; & Ton vou-
loit reparer cette erreur, lorfque mon pere af-
fura que cela etoit egal. On livre l'eau de la" 
vande, & nous nous feparons; mais l'impatienCS 
Turc attira bientot notre attention : il faifit une 
phiole , en fait fauter le goulot, la vuide d'un , 
feul trait, fe retourne & nous fait un figne d'ap-
probation. Excepte mon pere, nous craignions 
tous de voir bientot ce malheureux tornber a 
la renverfe, cependant nous ne tardames~pas 
a nous raffurer : une feconde phiole ouvertei 

(') Vaiffeau de guerre T urc, 

= 3  
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vnidee & approuvee de meme, nous tranquilifa 
fur fon compte. 

Peu de temps apr£s , nous fimes notre entree 
dans le c'etroit des Dardanelles, & le batiment 
ferra fa flamme pour eviter le falut des cha­
teaux , ainfi que -celui du Capitan Pacha (i)• 
dont la flotte etoit mouillee a Gallipoli; & 
nous mouilJames enfin dans le port de Cons­
tantinople le 21 Mai 1755-

Cette ville fituee a l'extremite orientale de 
l'Enrope, pres de la mer Noire, n'eft feparee 
de l'Afie que par le Bofphore de Thrace, Ce 
canal qui fait communiquer les deux mers, verfe 
dans la partie du Sud l'excedent des eaux que 
le Nord repand dans la mer Noire, & que fa 
Surface ne peut evaporer, Des courans violens 
dependent a cet effet du canal, & fe portent fur 
la pointe du Serail; ce cap les divile & en in-
tercepte une partie, qui apres avoir circule dans 
le port, en reffort par la rive oppofee pour al-
ler rentrer dans la file du premier courant. C'eft 
a ce mechanifme naturel que le port de Conf-
tantinople doit Favantage de fe degager de tous 
les decombres & de toutes les immondices qu on 
y precipite journellement. La mer s y defend 
done d'elle-meme contre l'ignorance qui ne pre-

(f) L'Amiral Turc. 
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voit rien, & les vaifleaux de 80 canons pec-
vent fans danger y mettre une planche a 
terre. 

Si l'ambition de dominer l'univers etudioit, fur 
la carte, le fite le plus favorable pour y eta-

, blir la capitaledu monde, la fituation de Conf-
tantinople feroit fans doute preferee. Placee en-
tre deux mers, cette ville feroit audi dans le 
centre des productions utiles & du commerce 
le plus floriffant, ft la predion du defpotifme 
ne brifoit pas a vingt lieues a la ronde, tous 
les inftrumens de la culture & de l'induftrie. 
Renfermee dans l'enceinte de fes antiques mu-
rallies, Conftantinople, du cote de la terre, 
n'offre au voyageur, que lafpeft de la deduc­
tion, tandis que les navigateurs, dans le centre 
d'un immenfe amphiteatre, femblent accourir 
de toutes parts pour apporter le tribut que l'u­
nivers doit a fa Metropole. 

L ancienne Byzance, dont les nturs fervent 
aujourd'hui d'enceinte au Serai! du Grand-Sei­
gneur , placee fur l'extremite du cap 
ferme le port, prefente une foret de cypres, 
dont les cimes dominees par une infinite d® 
coupoles couvertes de plomb , enrichies & 
boules dorees, fe pyramident avec la tour du 
Divan qui les furmonte. Ce groupe , d'une teinte 
fombre, femble fe detacher du refte du tableafi 
qui n offre d'ailleurs d'autre variete que quel' 
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ques grands Edifices epars , donr les mafies 
font trop fortes pour les objets qui les envi-
ronnent. 

Le port, depuisla pointe du Serail jufqu'aux 
eaux douces (i) prolonge fur plus de deuxmille 
toifes un des cotes du triangle que forme l'en-
ceinte de Conftantinople : il eft borde fur la 
rive oppofee par d'immenfes fauxbourgs, qui 
en enveloppant la ville de Galata, prefentent 
un tableau dont la richefle eft encore augmen-
tee 8c variee par la continuite des villages qui 
fe reuniffent & fe confondent pour border le 
Bofphore jufqu'a fix lieues vers la mer Noire. 
Ces habitations continuees fur la cote dAfie^ 
Viennent fe rejoindre a Scutary; & cette ville 
placee a la diftance de trois quarts de lieue vis-
a-vis l'entree du port, offre a Conftantinople 
ineme, le point de vue le plus intereflant. Les 
bateaux qui traverfent fans cefle l'efpace com-

(i) On appelle ainli la petite riviere qui fe jete 
^ans la mer au fond du port : elle arrofe le vallon de 
Kiathana. Le Grand-Seigneur y a un Kiosk ; & Sultan 
Achmet avoit eu la pretention d'imiter Marly , en in-
vitant toute fa Cour a batir fur les deux collines qui 
bordent la riviere; mais ces ddifices ont ete ddtruits 
par les rebelles qui depoferent Sultan Achmet. Le pre-
)ugd , toujours contraire aux imitations europeennes, 
fut le pretexte de cette deltruftion ; & l'avidite du 

P*"a&es le veritable motiK 
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pns entre ces deux viiles, femblent unir l'Eu-
rope avec l'Afie. D'autres batimens fervent le 
matin a tranfporter les habitans des villages du 
Bofphore, aux travaux de la capitale qui les 
nourrit, & le foir a les rendre a leurs foyers. 
Un nombre infini de batelets traverfe le port 
pour les befoins momentanes des habitans; & 
fi Ton y joint les tranfports pour l'approvifion-
nement de la capitale, auquel la mer Noire & 
lArchipel fourniflent journellement, & I'a£H-
vite du commerce etranger, qui vient auffi de 
toutes parts fournir au luxe & aux vetemens 
de cette ville, on aura peine a concevoir le 
mouvement dont ce tableau ell conllamment 
agite. 

Mais 11 rien n'egale la beaute du coup-d'ceil 
que prefente Conllantinople, le charme difpa-
roit bientot en penetrant dans cette ville. La 
plupart des rues, aflez etroites pour que la fail-
lie des toits laifle i peine un paflage a la lu-
miere; un pav£ de cailloux ma; foigne- nulle 
precaution de proprete : ce font les mo'indres 
deiagremens de cette capitale. Mais je rdferve 
'e detail de fesauttes inconv^niens pour les de­
veloper fuccefllvement & a mefure que roc. 
canon s'en prefentera. 

L'etude de U langue turque pouvoit feule me 
condmre a celle des mceurs & des ufages de 

nation, ce fut aufli mon premier foin, & 
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je crus devoir me refufcr au* infhnccs qu'on 
me fit alors de commcnccr par la leflure det 
voyagcursquiont parl4 dcs Orientaux ; cequ'il 
pouvoient abrdger de mon ouvrage , me parut 
moint utile, que les crreurs qu'iU pouvoient me 
donner ne me parurent a craindrc. 

Mon maitre Turc commcn^a par me (aire 
•pprendre it dcrire.c'eft la regie. Lttabitude dta 
dcflin m'y fit faire quelquei progrctj je lut en-
fuite; & alors les ditficultds fe multiplicrent. La 
fupprcflion des voyelle»(t) fuflit pour donner 
"ne idee de met premiers embarras & du tra-
»ail penible & faflidieux qu'il me (allot fubir; 
mail il y a plus encore: les Turcs, en fiipplcant 
^ pauvretd de leur langue originclle par I a-
doption totale de I'Arabe & du Perfan , en fe 
compofant cinq alpltabets dont les differens ca* 
'Uteres font cependant au choix des fctit una. 

encote crdd de nouveaui obdaclcs 1 fiof-

I'toftion ; & quand la vie <Tun hommc fuifit a 
I*"* pour apprendre i bicn lire , que lui rerte-s-tl 

^ l 

(i) let aoyallet n'itsat raprimlas que par das 
^"tsiiorsda corps d'dcr iitire, las tenrstna fa i>(p*w 

| d'aa foia auqual la tslaot du laflaur doit (up* 
Ha*j danrdfulta das deputes litsdralras far las coo-
' domla aa'aur paut cbaojar la faast a*" poar 
*' '*•' la daafar da cas difcaffions for la Carta . ja-

« -rta n'til dait (tat '( (• ». 
A 4 



I  pour choifir fes leflures, pour profiler de ce 
qu'il. aura lu f 

C'eft effentiellement a cet inconvenient qu'il 
faut attribuer l'ignbrance des Turcs, furtout en 
«e qui eft du reflort des fciences abftraites. Uni-
quement occupds a bien peindre leurs cara&e-
Tes & a les dechiffrer , leur amour-propre de­
voir fe jeter du cote des difficultes de ce gen­
re : un double fens, des tranfpofitions de let* 
t»s, bornent l'objet de leurs btudes & de leur 
litterature; & tout ce que le mauvais goftt pent 
inventer pour fatiguer l'efprit, fait leurs dejices. 
& ravit leur admiration, 

Mon maitre de langue , Perfan d'origine t 

grand partifan de la poefie 3.s'enivroit egaletjient 
d opium &. d'eau-de-vie; je palfois deux hemes-
chaque jour dans cet agreable tete-a-tete: j8' 
m occupois furtout a employer tous les mo's 

que ma memoire accumuloit; & je ne fus pas 
plutot en etat de l'entendre , qu'il me demands 
cfun air emprefle, ce que c'dtoit qu'une odeur 
qu il avoit remarquee en entrant chez- moi. ^ 
lui montrai un flacon d'eau de lavande; & l'exefl-
ple du Commandant de lafelouque, me fitcon-

ftntir fans peine a un facrifice qu'il deliroit, ® 
qu ii tupporta fans aucun inconvenient; mais I 8 

ne crus pas devoir condnuer a l'abreuyer d'u»! 

boiffon audi dangereufe. 
Mon application a raffembler feeauooup & 
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mots, & furtout mon empreflement a las em­
ployer, me mirent, en peu de temps, enetatde 
m'expliquer paflablement; & j'etois deja par­
venu au point de me paffer d'interprete, lorf-
que M. de Vergennes, voulant dans une fete 
aflembler tous les Miniftres etrangers ainfi que 
tousles Europeens etablis a Conftantinople, en 
ordonna les pr^paratifs. Cette annonce excita la 
curiofite de quelques Turcs de diftinflion qui de-
tnanderent a y affifter; & je me chargeai d'au-
tant plus volontiers de leur en faire les hon-
neurs, que je voyois une nouvelle occafion de 
m'exercer dans leur langue. 

J'etois nouvellement marie, & la liaifon qui 
exiftoit entre le plus confiderable de ces Turcs 
& mon beau-pere , ajoutoit a l'int^ret que lui, 
infpiroit mon zele a m'inftruire. II me pria en. 
arrivant de lui faire remarquer Madame de Tott 
dans le nombre des femmes qu'il appercevoit; & 
bientot attentif a fes moindres mouvemens , it 
la fuivoit des yeux, & paroifloit inquiet ft elle 
lui echappoit un inftant dans la foule. A cette 
inquietude pres , le coup - d'cail de cette fete 
lembloit abforber mes Turcs, dont les queftions. 
fitr ce nouveau tableau n'etoient pas mpins re-
jouiffantes qu'inftru&ives pour mol 

Cependant un menuet ouvre le bal : on m© 
demande quel eft le danfeur ? c'eft l'Envoye de 
Suede. Quoi!, me dit le Turc aye? furpriia.•. 



( 1 ° )  
1'Envoye de Suede.... le Miniftre d'une Cour 
alliee a la Sublime Porte !... non cela n'eft pas 
poflible... vous vous trompez, voyez mieux. 
Je ne me trompe point, lui dis-je, c'eft lui: oui, 
lui-meme. Le Turc alors convaincu , baifla les 
yeux , reflechit, & fe tut jufqu'a la fin de ce 
menuet auquel un autre fucceda : nouvelle quef-
tion pour en connoitre le danfeur : c'eft l'Am-
baffadeur de Hollande... Oh! pour celui-la, me 
ditleTurcgravement,je ne le croirai jamais. Je 
fais , continua-t-il, jufqu'ou peut s'etendre la 
magnificence d'un Ambaffadeur de France ; & 
malgre ma furprife, j'ai pu porter cette opinion 
jufqu a concevoir qu'il fut affez riche pour faire 
danfer un Mmiftre du fecond ordre ; mais a 
quel prix pourroit-d obtenir ce fervice d un 
Ambaffadeur ? il ne peut exifter entr'eux cette 
enorme difference. J'employai alors tous les 
mots turcs que je favois pour lui faire enten­
dre que ces mmiftres etoient l'objet de la fete, 
qu'ds n'en dtoient pas les baladins; qu'ils y dan-' 

Pour leur plaifir, qUe l'Ambaffadeur de 
France y danferoit lui-meme. Je perfuadai dif-
ficilement. Cependant un objet que le Turc 
croyoit fans doute plus intdreffant, l'occupa 
bientot tout entier. Je ne vois plus votre fem-
me,me dit-il.... Ah! bon , la voila Mais 
quelqu'un lui parle 1 courez vite rompre cet en-
tretten. Pourquoi done, lui dis-je? II s'expliqua 
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alors plus clairement ; & j'entreprenols de !e 
tranquillifer, lorfque Madame deTott, conti­
nuant a caufer, entra dans le iallon du jeu, & 
difparut. Le Turc alors perdant toute contenan-
ce, fe leve & m'entraine; je me laiffe condui-
re, & le fpeflade de plufieurs tables oil des 
femmes & des hommes fe difputoient , n'etoit 
pas fans doute celui que fon amitie redoutoit 
pour moi. 

Le fouper fut fervi, & mon ami s'apperce-
vant qu'on fe diftribuoit aux differentes tables , 
voulut s'en aller. Une inquietude d'un genre 
plus ferieux paroiffoit l'agiter. Je le preffai de 
Voir la fin de la fete. Tout eft fini, me dit-il vi-
vement; its commencent a boire : laiffez- nous 
aller; & fi vous m'en croyez, emmenez votre 
femme, & retirez-vous auffi. J'entends, lui dis— 
je! mais raffurez-vous; tout fe paffera plus tran-
quillement que vous ne penfez. J'infiftai, & je 
parvins a promener mes curieux autour des ta­
bles & a les faire affeoir a celle qu'on leur avoit 
preparee. Quelques verres de liqueur, en leur 
donnant du courage, acheverent de les perlua-
der; ils refterent jufqu'au matin , & m'apprirent 
en me quittant, que fi pareille fete fe donnoit 
entr'eux, elle ne finiroit pas fans trente aflafii-
nats. 

Les connoiffances morales que je venoisd'ac-
ejuerir, m'engagerent a me former des liaifons 
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famille de Damat Zade , qui depuis la conquete 
de Conftantinople a donne dans chaque gene­
ration des Muftis a l'Empire , deftine lui-md-
me acette dignite , fut une de celles que jeeultt-
vai le plus. J'aurai fouvent occafion d'en parler, 
& ce que j'aurai a en dire, en developpant 
fon caraflere , fervira 6ga!ement a eclairer far 
•elui de la nation. 

Pour fuivre a-peu-pres la marche des £vene-
mens dont j'ai ete le temoin , jetons adtuelle-
ment un coup-d'oeil fur les incendies , qui rava-
gent trop frequemment Conftantinople pour n'en 
pas faire mention. Je choifis le plus frappant des 
tableaux de ce genre , je veux dire l'incendie qui 
confuma les deux tiers de cette immenfe ville pea 
de temps apres notre arrivee. 

Le Palais de France fitue dans le fauxbourg de 
Pera , domine le port & la ville de Conftantino­
ple. Le feu prit le matin dans une maifon pres de 
la Marine & des murs du S£rail. Le vent qui 
fouffloit du Nord, fit que l'incendie prolongea 
ces murs & atteignit vers les fept heures le Palais 
du Vifir fitue a mi-cote. Le Grand-Seigneur s'y 

O" ,ranfporte ; mais ni fes ordres ^ni les efforts 
qu on fit pour preserver cet immenfe edifice ne 
Purent legarantir;& le foyer qu'il forma don-

at ure nouvelle a£fivit£ aux flammes, l'incen-
* contmua a s'etendre dans le fit du vent avfU 



5a plus grande rapidite. On pouvoit cependam. 
efperer qu'en s'approchant de Sainte-Sophie la 
tnaffe de cet edifice lui donneroit des bornes: 
•ous les fecours s'etoient portes de ce cote, & 
' on fe flattoit d'y arreter le progres des flammes, 
quand le plomb de la coupole , fondu par la cha-
"ur de 1 atmofphere, ruiflelant par les gouttieres 
e pierres fur la foule des gardes & des travail-

'™rs > lalfla un cbamp libre a laftivite du feu. 
les ce moment on ne penfa plus a le contenir, 

1 on confentit a lui laifler devorer tout ce qui 
e t touvoit fur la dire&ion du vent, jufqu'aus 
murs de la Marine, de 1'autre cote de la mon-
,agne. La confternation etoit gen£rale, & cepen-
dant on s'eflimoit beureux de voir l'incendie ar­
rive a ce terme, quand le vent fautant a 1'Etl 
avec violence, prit en travers cette ligne de feu 

Ur Plus-de douze cents toifes d'etendue. Les flatn-
tI)es P°uflees alors vers le centre de la ville for-

' ^erent treize branches de feu, dont les racines 
" e reuniffant fuccefiivement firent bientot de 
onttantinople une mer enflammee. 

cs efforts qu'on fit alors, au lieu d'etre fe-
ourables, ne firent qu'ajouter au defaftre: un 
' g'ment entier de Jeniffaires , occupe a abattre 

niailons a la tete d'une des branches de l'in-
candie, fut enveloppe par les deux branches la-
^rales. Les cris de ces malheureux , partes dans 
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des tourbillons de feu , avec ceux des femmes 
des enfans qui fubiffoient le meme fort; lebmit 
des edifices qui s'ecrouloient; celui des planches 
enflammees poufiees dans l'atmofphere par a 

violence du feu; le tumulte des habitans qav. 
1'incendie menaijoit de toutes parts, & 1l"' 
pour fe garantir de la plus affreufe raifete, ex 

pofoient leurs vies pour fauver une partie 
leurs biens ; tout concouroit a former un en 
femble dont l'horreur ne peut etre decrite. 

Ce qui fe concevra encore moins , c eft 1"e 

la reconftruftion de ces maifonsn'etoit pas ache 
vee, qu'un nouvel incendie les confuma de nou 
veau; fans qu'il ait ete poflible de faire prencf 
aux habitans aucune precaution pour s'en pre 

ferver. Sultan Ofman, alors fur le trone, voul -
vainement aggrandir quelques rues , en percer 

de nouvelles pour la facilite des fecours; 
propri^taires fe reunirent pour reclamer la jouif" 
fance entiere du terrain de leurs peres : le GoU" 
verriement,qui n'avoit fu qu'ordonnerquand ilfal-
loit payer, ne fut audi que ceder a une refinance 
facile a vaincre ; voila le Defpotifme. -» 

On avoit dfi voir que les vols qui fe commet-
tent avec facility, fous le p retexte de porter fe­
cours aux maifons voifmes du feu, avoient foU-
vent ete le mouf des incendies ; & le Gouver-
nement en croyant y remidler la<J6fenfede 

travadler a lesctetndre,avant larriyee des print 
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cipaux Officiers, n'avoit fait qu'augmenter Je 
mal.C'etoit eneffet donneraux flammes le tempi 
de prendre de 1'adKvite. Auffi cette loi fut-elle 
abrogee: on augmenta meme le nombre des 
pompes : gardees jufques-la chez les Gouver-
neurs des quartiers, elles furent diftribuees aux 
differens corps-de-garde ; ils eurent ordre de les 
tranfporter au premier befoin : mais qu'en eft-il 
refulte ? que l'aftivite des pompiers ne les fai£ 

accourir que pour rangonner les malheureux , & 
arrofer la foule pour fe divertir ; que les gardes 
familiarifes avec ces defaftres, s'en font fait un 
je" > & ajoutent a la mifere publique en mal-
traitant les malheureux ; que les travailleurs je^t-
fent inconfiderement furle feu desalimens qu ils 
devroient en eloigner, & que la multitude pille 
de tous cotes (1). 

Le Vifir & tous les grands Officiers de la 
Porte font obliges d'aller au premier avis au lieu 

(1) La loi a prononce contre ce genre de pillage ; 
c'le condamne le voleur a etre precipite dans le feu ; 
™ais Thabitude de voir une foule de malheureux perir 
dans les flammes par la frequence & la rapidite des 
incendies, fait que ce danger auquel on eft foi-meme 
cxpofd journellement , confiderd comme fupplice , fe 
'eduit a-peu-pres au malheur de mourir dans fon lit. 
kes peines les plus feveres n'etabliffent pasle bon or­
dre ; il eft le produit d'une furveilknce eclairee que le 
defpotifme n'emploie jamais. 
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deTincendie, a fin d'y ordonner tout ce qUi 

.juge necefTaire. Le Grand-Seigneur lui-meme n 
fe difpenfe jamais de s'y rendre, ft le <"eu ^a,t 

quelques progres: les moyens de le tranfp°"er 

font prets au premier fignal; il a jour & nuit es 

chevaux felles & des bateaux armes a cet «««• 
Les grands Officiers ont la meme precaution, 
8c ces corvees qui font frequentes interromps 

fouvent leur fommeil. 
Des gardiens de quartiers appelles 

font deftines a veiller fur le feu pendant la nuit. 
lis parcourent leur diftrift armes de gros batons 
ferres dont ils battent le pave » reveillent le pen 
pie par le cri de Yangenvar (il y a du feu) & 'U1 

indiquent le quartier ou il s'eft declare. Une tout 
fort elevee, batie dans le palais du Jeniflaire Aga > 
domine tout Conftantinople, ainfi qu'une autre 
tour conftruite a Galata; chacune de ces tours 
contient une garde qui veille conftamment pour 
le meme objet. C'eft la qu'une efpece de tocfi" 
frapp6 fur de gros tambours, en accelerant 
l'alarme, la porte rapidetr.ent dans le canal, d'oi> 
un grand nombre d'intereffes accourent fouvent 
trop tard a leurs boutiques qu'ils trouvent bru-
lecs ou pillees. 

C'eft aufR pour mettre les marchandifes le* 
plus precieufes a 1 abri des flammes, & les prefer-
•ver du pillagi dans le cas de foulevement oU 

d'incendie > 
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amcendie, que lesBefeftins ont iti batis ou par 

es corps demarchands, ou par des particuliers 
<P« en louent les magafms. Ces edifices qui fer-
Vent en meme temps de rues , font eleves en 
pierres de taille & voutes en brique dans toute 

ur ongueur. Us rallemblent chacun des mar-
enandifes a-peu-pres du mdme genre; mais f, 

ui des Orfevres eft un des plus precieux , ce 
m par le gout ni par le fini du travail. J'au-

Turcs"^011 ^ Parlef ai'leUrS del'induftrie des 

Aprfs k^faftre dont je viens de parler, la 
efidence des Miniftres du Grand-Seigneur fut 

Pala" T6 w11?"'3 ^ qU °n ef" recon^ruit le 
1S u Vifir) dans celui d'une Sultana , que le 

JaVOit ^Paron® J & M. de Vergennes qui 
I on eu d'abord que le titre d'Envoye de 

nee, ayant obtenu ceJui d'Ambaffadeur, fe 
^po„Ma™miredefal,0„e„eslst,re;dee 

d e w '  ' e  m S m e  q u i  a v o h  « 6  A m b a f f a -
nous ,ra"Ce' itoit alors Grand-Vifir. Nous 
tions ^rXLl^ries a *on audience; nous ne comp-
cond a Sr a Ce^e Grand -Seigneur que le fe-

mardi, le premier etant trop voifin (i^); 

0) Le Grand-Seigneur ne donne jamais audience 
3dx Ambaffadeurs que le mardi; e'eft le.iour du Divan 
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. • * tc rnais Ie Suitan, qui fe trouvoit incognito a * 

Porte (i), fit dire a M. de Vergennes qu'il le f e* 
cevroit le lendemain. Ce Prince , d'un cara&.-

emporte, mais foible, impatient & curieux a 
1'exces, nous donna au retour une fcene aff® 
finguliere. Nous le trouvames deguife cn hotnme 
de Loi & feulement accompagne de fon Sefe* 
tar (2) & de fon Divitdar (3), tous deux degui" 
fes enTchoadars (4) ; il s'etoit a'rrete dans ur.e 
me pour nous voir paffer , & notre marche pa-

:=—-» 

du Serail ; il fe tient dans le rez»de-cKauffee dune 
tour quarree qui en porte le nom. Le Vilir, ainft 1ue 

les grands Juges d'Europe & d'Afie, le grand Trefo-

rier, &c , y fiegent fur des banquetttes qui bordett 

cette falle.On y voit au-deflus de la place du Vifir s en 
face de la porte, une petite fenetre grilles & eievdc 
de neuf& dix pieds , d'ou le Grand-Seigneur peut en­
tendre ce qui fe paffe au Divan ; mais-d'ofi il ne pent'' 
ainli qu'on a voulu le faire croire-, ni etre po.ignafi 
ni poignarder perfonne. 

(1) Gette expreflion defgne la rdfidence du Vifif" 
oft tous les bureaux font raffembles, & ou tous les an-
tres Miniftres de la Porte fidgent dans Ie jour pour 
vaquer aux affaires de leur departement. 

(a) Porte-dpde qui fait I'office dfe Grand-Chambella*-
8c de Capitaine des Gardes. 

(3) Secretaire-Garde de 1'Ecritoire linperiaie. 
(4) Valets qui accontpagnent i pied louts Maitref. 
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tenant de-11 darn VAtmcydan (i), noui vimcs 
btent&t ce Prince arrivcr cn courant 1 cbti de 
nous, oil ralentifTant fa marche prli de M-
I'AmbaiTadeur, il l'accompagna jufqu'au bout de 
cette place; recotnmcnfant a'ors lcourir.il tra-
vetfa la rue 1 la tfite de la premiere file, cntra 
par une det portea du jardin du Sdrail, en reffor-
«'« vera la Marine pour noui rejoindre fur 
Wchelle (a) oil nous nous embarqulmcs: il y 
'•fta jufqu'l notre depart; aprls quoi il rentra 
de nouvcau dans I'enceinte de fon Palais, oh 
•out le perdimes de vue. 

It remarquai que pendant tout I# rempt que 
et Prince nous accompagna dans la place dc 
THippodrome, oil nous avions dgalemcnt attird 
f luficurt curieua; aucun d cui ne fit le noun.re 
•ouvement qui put le ddcdlct. II m' j en aeoit 
P* un copendant qui ne le reconnut flt ne fO« 
rfnyi ae fa prifence : tnais le defpotifme vctt 
***itrifer & faite diflimukr jufqul la ctainte 
•^me qu'il infpire. 

le n'entrerai dans aucun tUtail fur le cdrttno" 
••*1 de 1'audiencc d u Grand-Seigneur; les *oya» 

(•) PUte it fHjrppodiouie. 
(l)FaWOt. «fp«c <t. jet* ** pWTT.1 cm m pL... 

•'«> t * pOout. pour fatiUtet r+oti it* t-tew r 
 ̂ u d&arfuaaeut u »• "»»** 

MM, 
B » 
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geurs en ont afTez parle , pour que je me tail! 
fur les differens traits d'humiliation que les Am 
bafladeurs effuyent dans ces occafions; il fau 
droit difc.uter les moyens de s'y fouftraire, & 
je ne decris que les mceurs des Turcs. 

II y eut cependant de retnarquable dans cet s 
audience, que le Grand-Seigneur, au lieu d( 
s'adrefler a fon Vifir pour tranfmettre fa r'" 
ponfe,.1'adrefla lui-meme a M. de Vergennes an-
quel le Drogman de la Porte la traduifit, concK 
en termes pleins de bonte pour cet Ambaffa* 
deur, & nul'ement formee fur l'etiquette. CetK 
reponfe ne pouvoit avoir ete preparee; utf 
forte d'affabilite Pavoit diflee au Prince. 

Sultan Ofman , d'ailleurs peu capable de cettf 
energie dont le defpote a ft fouvent befoin >J 
fuppleoit par une impatience habituelle & 1ue'' 
ques excesd'emportemens. Seiiktar Pacha, )eunJ 

plein de confiance , & fier de la faveur de 
Maitre qui l'avoit eleve au Vifiriat, crut p°u 

voir fe livrer fans crainte comme fans mefure 

a des concuffions, dont les exemples multiple 
exciterent un murmure general. Ces plaintes <f 
arrivent toujours trop difficilement jufques s 

trone, parvinrent aifement au Sultan dans 1< 
courfes qu'il faifoit incognito; & ce Prince ct 

tre centre fon favori, le fit venir au Serail5 

pre fence du Mufti qu'il avoit mande a cet effi 
L acc.es de fa c.olere fut ft vif,, que faififfaflt81 
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maffe d'armes II Ten auroit frappe lui-meine, li 
le Chef de la Loi ne s'y fut oppofe. C'etoit fans 
doute irriter la colere de Sultan Ofman que d'en 
contenir le premier mouvement; elle ne tarda 
pas auffi a s'immoler fa viftime, & le Vilircon-
gedie de l'appartement interieur, mais fuivi d'un 
ordre , fut arrete entre les deux portes C1) > le 
Selillar Aga lui retira le fceau de l'Empire; & 
fa tete coupee fur le champ, fut expofee dans un 
plat d'argent a la porte de la feconde cour, avant 
quon eut le moindre doute fur la faveur dcun 
jpuiffoit ce premier Miniftre (2). 

Les Ulemats , ce fameux corps de gens de Loi 
qui fe faifit toujours des relies de l'autorite quand 
elle foiblit, pour en opprimer l'autorite elle— 
meme, contenu jufques-Ia par la faveur du Vi-
fir, crut pouvoir apres fa mort dominer avec 
plus d'impunite. Les Ulemats difpoferent en effet 
de la foibleffe du Sultan jufqu'au degre qui ne 
pouvoit manquer de l'irriter contre lui; fa far 
reur eclata contre le Mufti. 

(t) L'iffue par laquelle on penetre de la premiere 
cour du Serail dans la (econde, eft fermee par deux-
portes entre lefquelles il y a des logemens pratiques 
dans les tours qui flanqvtent cette entree ; les portiers-
®n occupent une partie ; mais la piece principale sap-
pellele Dgellat Odafli, la chambre desbourroaux. 

(a) I.'ecriteau portoit : C'cfl ainfi que I on traitc 
eevx qui abufent de la.fiveutie leurMaitre, 
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Le fanatifme qui par-tout a p rononce des lois-

fanguinaires ou abfurdes, fouvent 1 un & 1 au­
tre, a etabli en Turquie en faveur des Ule-
mats, que leurs biens ne pourroient etre confif-
ques, & qu'ils ne pourroient etre punis de 
inort qu'en les faifant piler dans un mortier. On 
ne lent pas trop le plaifir qu'il y a d'etre traite 
d'une maniere aufli diftinguee; mais on apper-
$oit aifement que les exemples d'un fupplice audi 

' horrible doivent avoir ete d'autant plus rares, que 
les gens de Loi avoient plus d'intdret a ne pas 
les laifler (e multiplier. Ce fut fans doute aufli la 
confiance de 1'impunite, qui porta le Mufti a re-
cevoir avec hauteur les menaces de fon Maitre; & 
cette refiftance irrita Sultan Ofman au point qu'il 
ordonna de relever les mortiers que le laps du 
temps avoit enterres. Cet ordre feul produifit Is 
plus grand effet. Le corps des Ulemats juftement 
effraye fe foumit; & le fameuxRacub-Pacha , ap-
pelle au Vifiriat, gouverna fans contradiction. 

Racub joignoit a l'efprit le plus feduifant 
beaucoup de force dans le caractere. Jamais Vi-
fir n'a mieux poflede que lui les talens de fa 

place; il favoit corrompre avec adrefle & in-
timider les plus audacieux ; touj ours perfldey 
toujours mechant, mais toujours habile & maitre 
delui-meme, il comptoit les homines pour pen 
de chofe & leur vie pour rien. 

Ce Miniflre avoit precedemment occupe le 
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Pachalik du Caire, celui de tout l'Empire qa* 
lui convenoit le moins; 1'indifcipline des Beys 
Mamelucs, etayee par la force, ne lui avoit 
laiife que la relTource de la corruption pour fe 
foutenir, fans en etre moins expofe aux voies 
de fait. II venoit d'echappera un coup de piftolet 
tire fur lui dans fon propre Divan, lorfque le 
Grand-Seigneur l'appella au Vifiriat. Racub 
joignoit encore a tous Ies talens neceflaires au 
defpotifme, des connoilfances utiles aux affaires 
de l'Empire; il les avoit acquifes au Traite de 
Belgrade j_.pendant lequel il occupoit la charge 
de Mektoubtchy ( i ). 

Les differens etnplois parlefquels ce Miniftre 
avoit fucceilivement paffe, ne lailfanta perfonne 
I'efpoir de lui etre nece/Taire, il trouva tout te 
monde difpofe a fervir fes volontes; & Ton re-
tnarqua bientot que l'habitude de l'autorite les lui 
faifoit exprimer d'une maniere etrangement 
Kgere. 

.L'intervalle entre la mort de Seliflar Pacha ? 

& 1 elevation de Racub au Vifiriat, avoit ete 
rempli par un grand nombre de Vifirs, dont 
quelques- uns n'etoient pas relies quinze jours 

(I) Mektoubtchy eft un dss miniflres de la Porte 
fecond ordre. Cette place ne pourroit etre com-

paree qu'a- celle de premier Commis du premier Mi>-
a'hre> li elle exifloit. 
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en place. Nous Prions fatigues des frequenter au» ( 

diences que ces mutations occafionnoient; man 
il ne falloit pas moins nous rendre encore a 
celle du nouveau Miniftre. Les ceremonies du-
fage dans ces occafions etoient terminees, & 
cependant Racub continuoit a entretenir anuca-
lement M. 1'AmbafTadeur, lorfque le Muzur-
aga (1) arrivant dans la falle, & s'approchant 
du Pacha , lui dit un mot a l'oreille. Nous ob-
fervames bien qu'il n'en recut pour toute re-
ponfe qu'un tres petit mouvement horifontal 1 

de la main : apres quoi fon Alteffe reprenant 
fur le champ un fourire agreable , contin"3 

a s'entretenir avec M. l'Ambaffadeur pendant | 
quelques infians encore. Nous fortimes enfub® 
de la falle d'audience pour regagner le pied J" 
grand efcalier, oil nous remontames a cheval, 
& neuf tetes coupees & rangees en dehors de la 
premiere porte , nous donnerent en palfant , 
^explication du gefle que le Vifir venoit de 
faire en noire prefence. 

L'inutilite de preffer de la forte une exdcution ' 
dont on peut toujours difpofer avec une ex­
treme facilite, pouvoit faire prefumer que cel-
le-c. avo.t ete merugee pour etablir notre opinion 
fur la prompts ,uftice du nouveau Mintfre mi* 
nous ne pouv.ons y voir que fon a(trock, ^ 

(i) Le Grtnd-Pr^vgt> 



1«> grand teffort du> defpLifme : il dcrafe tou-

Ue R le pun;f 'amais 5 c'eft auffx Ie raoyCll 
iu eniploya conftamment I i V 
Jais f, tous les Grands de l'Empire Solent 

foit de? ̂  C"der * rufa8e 1ve ce £u-
a un? f " pnnciPesP°Ilnques, il etoit referve 

cement TS> r de lui "flfter ™pu-
» & 1 efpece de (edition 'qu'elle occi 

5 ? ' * ^  d e C o n f t a n - :  
Parted * *** C°nn°kre «'* 
» "e de admimftration Turque. 

mon?o;eanddu"SneUr ql;.i 'fait P^iquement Ie 
lacaciS P°"r aPProvilsonnemen£ de 

oh H?? SM DES PR°VINCES MARI" 
confrtj etabh le dr01t ^etirach A) 11 

C."T ROM8FN DS W •» G™ " 
«Tbu i";b"p™'"" «'»»« q»n-
K,,:ir "an5or,er<•"» »»-
li oatimens nolifes nonr fr»« 

(t) So 
<!«cliaqueSnl"rS0"Vernement defPoti<l»e - l'exiftence 
wife: on n 0nne, en pIace etl nd«flairement pri. 
per. fan 6 PeUt S y '!vrer a ''ambition de les occu-
on fa:r 5 mfcpr»rer fa propre vie. Quel cas pourroit-

("') L '* V'e ^eS autres 
Public ,C rpro<lllit de ce monopole appartient an tre'for 
(Cr J utbninifiration eft confiee au Tefterdar 

'in Tr«f°tier). 
1 1 *rtie. C  
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confommer an prix que fa Hautefle a fixe. Une 
fpite neceflaire de cette maniere d'adminiftrer, 
c'eft la defenfe de l'exportation des bleds, la 
friponnerie inevitable des Ofticiers qui contre- ! 
viennent a I'ordre, le deperiflement des grams 
emmagafines & mal foignes , une nourriture fou-
vent mal faine, & la famine pour dernier re-
fultat. 

Conftantinople en etoit menace; le pain di' j 
tninue da poids etoit confiderablement aug- j 
mente de prix : on commengoit meme a en al-
terer la compofition, & Ton n'efperoit plus i 
pour gagner le nouveau bled que fur l'arrivee , 
de foixante-dix batimens attendus de la mer 
Noire ; quand on apprit la perte de tous ces 
bati-mens, naufrages a la cote pour avoir man­
que dans la nuit l'entree du canal. Conflanti-
nople fut conflernee, & l'on ne peut penfer fans 
horreur que cet everiement etoit occafioi"1® 
par un genre d abus , qui ne paroitroit 
meme croyable, s'il n'exiftoit encore affez conf-
tamment. 

Deux fanaux fort dlevds & pIac(5s h j'em-

bouchure de la mer Noire fur les deux cans 
d'Afte & d'Europe, y font deft J/", indi-
quer entree du canal aux navigateurs. Le Got-
vernement^ a p0urvu a la depenfe de 1'huile ' 
qn.d«i. ommSc>8; 

y.yc, pou, to aUurnec & to „^ jo„. 
I 
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nellement; mais ce meine Gouvernement p:r-
niet en meme-iemps, la fabrication des char-
bons fur toute cette cote, quoiqu'il ait pu fg 
convaincre, que fous ce pretexte, les habitans 
allument des feux capables de tromper & d'e-
garer les navigateurs dans les temps orageux ; il 
devroit favoir auffi que les gardes des deux 
Phares interceptent en meme-temps la lumiera 
des fanaux, pour fe procurer des naufrages dont 
les debris leur font utiles (i\ 

Des ordres expedies dans tout l'Empire pour 
enlever les femaiHes au laboureur , furent le pre­
mier r hoyen qu'on employa pour remedier au 
defaflre. Les malheurs qu'on preparoit pour I'a_ 
venir,ne pouvoient etre apper^us par l'interet 
dumoment, feul interet du defpotifme. On joi-
gnit encore aux moutures, des feves & d'au-
tres legumes farineux; & i'avarice qui profite 
de tout, s'empara des comeftibles pour en al-
terer la qualite, fans fuffire a la quantite. 

Les fours conftamment affaillis par un peu-
P'e atfame , demanderent des gardes ; on n'y 
livra plus a chaque perfonne , qu'un gateau de 

1(0 L'humanite livrde a I'injuftice, fe fait bientot un 
lsu de toils fes crimes. Un de'fordre en produit tou-
Idurs un plus grand ; ce produit eft plus certain quand 
its lo'ls en donnent 1'exemple. F.ft-il un legiilateur qui 

doive pas etre effcsye de ce dilemme? 
C 2. 
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pate rnal cuite ; & lesTurcs en s'y prefentant,Ie 
pifloiet ou le couteau a la main , y commet- 1 
toient toutes fortes de defordres. 

Dans cette detrefie qui avoit fait egalement 
refTerrer le riz, la fermete du Vifir entretenoit , 
cependant une forte de tranquillite dans la villa 9 

lorfqu'une femme du people, vieille„ niais cou- 1 

rageufe^ameutant fes compagnes dans fon quar- , 
tier, groflit bientot fa troupe en s'acheminant 
vers les magafins de riz. Elle infulte les gardes ( 

qui fur fa route demandent compte de cet at-
troupement. Le Jeniffaire Aga (i^ accourt avec 
une garde nombreufe; il eft repoufle par les pier-
res qu'on lui lance ; les magafins de riz font en-
fonces 8t le pillage commence , quand le Grand-
Vifir arrive lui-meme : la vieille femme s'avance 
alors vers lui, le menace avec infolence, defe 
les forces de fes foldats, le harangue avec intre-
pidite , le perfuade, ou plutot lui fait fentir la | 
neceftit& de ceder, obiient une portion de riz 
pour chaque combattant, & congedie fa troupe ' 
viftorieufe. 

Cependant 1'exces des abus qui ramene tno-
mentanement a l'ordre, rendit pour quelque 
temps l'approvifionnement au commerce; Ia 

famine difparut, mais les maladies prepares par 

(i) Le General de I'infanterie. 
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de mauvais alimens, fe melant aux mi afmes de 
la pefte, ce fleau commen^a fes ravages j il lcs 
etendit dans tout l'Empire. 

Les recherches que Ton a faites fur cette ma-
ladie, n'ont encore produit que quelques opi­
nions qui fe contredifent, ou que les faits demen-
lent. On avoit penfe qu'elle dtoit originaire de 
l'Egypte; & l'on verra que mes obfervations 
faites fur les lieux detruifent abfolument cette 
derniere conjecture, 

Quoi qu'il en foit, il n'y a point d'incertitude 
fur le f oyer qui la conferve, ni fur les caufes qui 
la propagent. On retrouve l'un & l'autre chez les 
marchands Frippiers de Conftantinople, & chez 
les pa rticuliers qui confervent dans leurs coffres 
tous les vetemens, les fourrures meme des per-
fonnes mortes de la pefte. C'eft fans doute pren­
dre le moyen le plus efficace pour en fomenter & 
en perpetuer le germe;ilfe developpe infaillible-
ment fur les individus dont les humeurs en font 
d-venues fufceptibles. Dans la faifon ou ces hu­
meurs fermer.tent, fes progtes font plus raphes. 

C eft auffi aux approches du printemps qui fui-
Vlt ladifette, qu'on appert;ut les premiers indi-
ces de la pefte: elle emporta cette annee plus de 
CCnt cinquante mille ames dans la feule ville de 
f-onftantinople ; & le nombre des morts arriva 
an degre d'autorifet' des prieres publiques pour 
drmandcr a Dieu la ceffation de ce fleau. II eft. 
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bon de remarquer que les Turcs-'Ie fupporteaf 
patieinment fans fe plaindre, jufqu'a ce que Is > 
bulletin journalierdes enterremens qui fortent par 
la feule porte d'AndrinopIe foit de 999-' voilale 
terme de leur refignation. 

On n'obferve jamais cette maladie dans fa j 
naillance, comme dans fes differens peiiodes, qua 

• par la frequence des enterremens : mais ce fleaa 
n'interrompt aucune affaire; & le mouvement , 

qu'elles occafionnentj en entretenant la commu­
nication, augmente auffi les progres du mal. Ce- j 
pendant aucune remarque n'accufe Fair d'y coa-
tribuer; & l'habitude qui familiarife avec les plus 
grands defaftres & les dangers les plus certains, 1 

procure aux malades des fecours aufll faciles-, : 

que les fievres les m'oins epidemiques : les Turcs 
trouvent encore dans une aveugle predeftinatiofl 
une plus grande fecurite. 

Exempts de l'exces du meme prejuge, 'eJ . 
Grecs , les Armenians , les Juifs ont etudie une 
forte de remede dont ils paroiffent ufer avec une | 
efpecede fucces j ce n'eft toutefois qu'apres que 
les premiers efforts delama'adie font appaifest . 
mais on remarque que chacune de ces nations s'eft ( 

fait un regime different qui ne peut convenir 
qu a eile feule; il faudroit fajis daute attribuer 

cette fingularite aux differentes manieres don1 

elles fe nourrriflent. II eft encore plus sur de 
douter de ce fait, que plufieurs Medecins affit" 
rent : je ne le garantis pas. 
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Les Europeans font les feuls qui prennert 

quelques precautions contre la contagion; une 
trop longue habitude les kur fait fouvent r,c-
g'iger, mais ce n'eft jamais fans le plus grand 
danger; & ceux que leurs affaires n'obligent pas 
a une refidence abfolue, fe' r etirent d'autant plus 
volontiers a la campagne pendant la pefte, que 
cette maladie qui commence fes ravages dans le 
printemps, dure ordinairement jufqu'aux ap-
proches. de l'hiver. L'ifle des Princes, fituee a 
cinq lieues de Conftantinople , a l'entree du gol-
phe que fait la per de Marmora , vers I'ancienne 
Nicee , etoit le fejour que les Francois avoient 
affeftionne : ils fe font depuis repandus dans dif-
ferens villages, qui bordent le canal du cote 
d'Europe; & ceux de Tarapia & de Buyuk. 
dere , reuniffent aujourd'hui la plus grande par-
ne des Ambafladeurs 6c des Negocians de toutes 
ks nations; le village de Belgrade , rendu celebre 
par Miladi Montagu , avoit joui long-temps de 
cette preference, qu'un air devenu mal fain , lui a 
fait perdre depuis. 

J avois choifi le petit village de Keffely Keuy , 
pour me fouftraire a tcmte communication pen­
dant la pefte, dont je viens de parler: ce village 
eft fitue pres de Buyukdere , oir Murad Mol-
'ach habitoit l'ete , & prenoit quelques precau­
tions , au grand fcandale des vrais croya.ns. Je 
fus le voirfon gout pour l'ivrognerie que je 
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pouvois fatisfaire , & mon zele pour m'inftruire 
qu'il pouvoit egalement favorifer, nous lierent 
plus intimemenr. 

Cet Effendi (i) ne dans l'opulence, fils de 
Mufti , & deftind lui -meme - au Pcntificat, ne 
connoifioit d'autre Loi que fa voionte. 

Entoure, d'un nombreux domeftique tou" 
jours pret a executer fes ordres , il s'etoit arroge 
la propriete & la Juftice Prevotale du village de 
Buyukdere; il avoit encore etendu fes droits 
lur les deux villages contigus: faveurs, vexa­
tions , tout y dependoit de lui; Se ie Gouverne-
inent, loin de contrarier cette ufurpation en 
renvoyant les plaignans, ajoutoit a leurs tnal-
heurs celui de s'etre plaints fans fruit , & le dan­
ger de paffer pour s'etre plaints. Un tnoyen and"1 

efncace de s'approprier le bien d'autrui, a long-
temps fourni a Murad Mollach , des fornines 
proportionnees a fes depenfes : jamais hotntne 
n'a fu mieux que lui les multiplier, & je 
ai connu, depuis qu'il a e.te Kadilesker 
neuf maifons dans chacune defquelles il avoit 
femma, enfans, valets, cuifinepour les nourritj 
des ouvriers batifiant par-tout , des voifms tp' 

(t) EfFendi,, liomme de loi, 
(i)Ivadilesker ; on devroit prononcer JCadi-el-Asfcer • " 

ces trois mots figni&tnt Jug,e d es troupes ; il y en 3 
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le redoutoient, & des creanciers qui fnyoient fa 
prefence. 

Quoique Murad n'eut encore que le titre de 
Mollach de la Mecque (1) lorfque je commemjai 
a me lier avec lui, on peut juger qu'il jouifloit 
deja d'une grande reputation ; elle lui attiroit 
fouvent la vifite de gens en place , prhs defquelj 
il avoit lui-meme des management a garder. 

Le Boftandgi Bachi, celui des Officiers exte-
rieurs du Serail, qui approche le plus fouvent 
ion Maitre , celui qui par etat doit lui rendre 
compte de tous les defordres, & qui fait fre-
quemment faronde pour les obferver; dans une 
de fes courfes maritimes, etoit venu jufqu'a 
Buyukdere , ou voulant faire une vifite au Mol-

deux, celui d'Europe Sc celui d'Afie : ce dernier a 
'e pas fur l'autre. Ce font les deux grands Juges; 
tout leur eft foumis; dans un Gouvernement mili-
ta're > il n'y a que des foldats. 

(a) Mollach de la Mecque n'eft qu'un titre auquel 
On pa rvient a fon rang 8f qui prepare a etre Stam­
ped Ef fendifti, efpece de Gouverneur & Lieutenant 
de police de Conftantinople ; mais cette charge, ainfi 
que celle de Kadileslter & celle de Mufti Tie fuivent 
point I'ordre du tableau : parvenu au titre de Kiabe-
Molaffi, Mollach de la Mecque , >' faut attendee le 
choix du Grand-Seigneur qui difpofe de ces places a, 
f°u gre , pourvu que le fujet ait paffe Pnr ,a trotfre*. 
me & la feconde, avant d'arriver a la premiere,. 
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lach, un des gens de celui-ci lui dit qu'il etoit 
alle fe promener vers la prairie: le Boftandgi 
Bachi s'achemine pour l'y joindre. On fe hate 
auffi de venir avertir l'Effendi, qui fe trouvoit 
alors chez moi, ou quelques bouteilles de ma-
rafquin l'avoient tellement occupe, qu'il me pa-
roilToit hors d'etat de s'occuper d'autres chofes-
Son homme arrive , lui annonce que le Boftandgi 
Bachi eft dans la prairie voifine. Je chetche on 
expedient pour empecher une entrevue que ion 
etat adtuel me fait redouter pour lui. II s apper-
coit de mes craintes: vous allez voir , me dit-H 
en louriant, ce que le moral peut fur le phyfi-
que. Cependant il fe laifle foutenir par 
gens, pour arriver jufqu'a la porte de la rue : l-1 

il les repoufle, marche avec fermete , entre pte" 
cipitamment dans la mofquee, qui n'etoit qua 
dix pas, fait dire eftrontement au Boftandgi Bar 
chi qu'il eft en priere : il fe rend un moment 
apres ou fon Officier l'attendoit, re^oit fes hom-
mages, le congedie & revient enl'uite rire aves 
moi de mes frayeurs. 

Murad Mollach, trop accoutume aux ex-
ces , n'etoit pas aife a conduire ; il ceda cepen­
dant aux inftances que je lui fis d'ufer plus mo-
derement des liqueurs, il confentit a ne fe rendre 
que gai: nos converfations en devinrent plus in-
tereffantes , j'en ai extrait ce que j'ai deja dit fur 
les femmes, & les fiennes qui faifoient de fre-



quentes vlfites a Madame de Tott, enrichirent 
beaucoup mes connoifTances a cetegard. Je vou-
kis voir par mes yeux ce troupeau, que le B.r-
ger ne prifoit guere; j'entrai prdcipitamment 
dans l'appartement oil elles etoient: le cri tut 
general : it n'y eut cependant que les vieilles qui 
s'empreflerent a fe cacher le vifage, mais je trou-
vai les jeunes bien vaines dans leur lenteur. 

On pern jugerque Murad Mollach, conftam-
ment degonte de celles qu'il avoit, n'en aug­
mented le nombre que pour fe procurer de nou-
velles efclaves, qu'il perdoit bientot de vue. 
J'etois un jour aveclui dans un de fes kiosks:nous 
prenions du cafe; je travaillois a lui demontrer 
que puifque le l'yfteme de la predeftination 
n'obligeoit pas un Turc a refter dans la mai-
fon, pendant qu'elle bruloit, il pouvoit egale-
ment s'en eloigner quand la pefte s'y decla­
red; & notre querelle devenoit ferieufe, lorf-
qu'un petit enfant d'environ quatre ans, nuds 
pieds, mal vetu, vint lui baifer la main. Le Mol­
lach le careffe, me fait remarquer cet enfant, 8c 
lui demande quel eft fon pere ? c'eft vous.repon-
dit il vivement. Quoi! je fu is ton pere? . . . Et 
comment te nommes-tu ?... Jufuf — Mais quelle 
eft ta mere ? .. .Katidgee. Ah 1 bon, Katidgee ... 
Oui vraiment, me dit froidement 1 Efiendi, je 
ne le connoiffois pas. Comment, lui dis-je , 
vous ne connoiffei ni vos enfans, ni leurs naa-
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res: Si tout cela vous eft etranger, a quo! vous 
intereffez-vous done ? 

L E  M O L L A C H .  

A peu de chofe, j'en conviens; mais conve-
nez aufli que ce grand intdret que vous paroiflei 
me reprocher , de nepas fentir, eft un peu ian-
taftique. Ne de l'illufion, n'eft-ce pas l'amour-
propre qui l'alimente ? Puis-je defirer une pareille 
reflource ? non , fans doute; mais je fuis cu-
rieux, c eft a quoi fe rdduit mon fentiment. 

L  E  B a r o n .  

Je crois que e'eft auffi celui debien des gens; & J 
je vous le pardonnerois, s'il n'etoit pas exclu-
ftf. Mais n'aimerrign, pasmemefesenfans,ce^ 
vivre dans J'abandon le plus trifle, dans une fob* 
tude affreufe. 

x. E  M O L L A C H . 
Cejie font la quede granastiiots , celan'eclaif" 

cit rien, cela nedonne aucuneidee reelle; foyons j 
de bonne foi. Tous les hommes ont les memes 
enfations: leurs plaifirs ne different pas; mais 

Prejuges , ainfi que leurs ufages, ont des 
varietes d'ou refiiltent les fenlations morales qui 
modifient les fenfations phyfiques. Ne les con-
for.dons pas: voudricz-vous affimiler les petit* 
reg c mens d'Line pet ite fociete avec leslois eter-
nodes de l'Etemel }• 
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L  E  B A R O N .  

Penfez-vous done que fans faire une compa-
ralfon auffi vaine & audi abfurde on ne puifie 
croire au feniiment filial ? 

L E  MO L L A C H .  

Ilfaut toujours croire ce que 1'on fent, & fen-
fir le plus q ue Ton peut. Mais il faut croire audi, 
que tout ce que Ton fent, n'eft pas tellement dans 
*a natur e , que ce foit lui manquer que de ne pas 
' eprouver. Nous venons de convenir qu'il y a 
des fenfations purement morales, qui en agif-
lant fur le phyfique, le dominent & ne lui appar-
tiennent pas: on s'y livre, on les cherit par habi­
tude; elles fontpeut-etre precieufes, toutcela eft 
poffible. Vous voyez que je vous devine , devi-
nez-nous auffi. II ne faut pas faire un grand ef­
fort pour apperceyoir que la facilite de fatisfaire 
tous fes gouts, conduit a l'indifference : e'eft la 
laute de nos ufages; nous ne pouvons les chan-
ger,ils nous procurent des benefices fans charge, 
&des charges fans benefices: tout eft compenfe; 
mais tant que je ferai curieux, je ne ferai point ft 
malheureux que vous le penfez. 

On pouvoit entrevoir que Murad etendoit 
cette curiofite au-dela desbomes prefcrites; mais 
t'eft ce que fa metaphyftque n'entreprenoit pas 
de ju ftifier: il fe contentoit d'en ufer librement, 

Dans le nombre des gens qui l'environnoient, 
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le nom de Haidout Muftapha m'avoit plufieurs 
fois frappe: le premier motfignifie voleur. Cetoit 
en effet I'ancien metier de Muftapha: il shon<>-
roit encore de ce titre , & fon maitre lui ordonna 
de me raconter les crimes qu'il avoit commis. Le 
narre de cent adtions heroiques n'auroit pas ete 
fait avec plusde nobleffe & plusde modeftieque 
ce fcelerat en mi.t a nous faire le tableau des af-
faffinats & desinfamies dont il s'etoit fouille. Un 
grand nombre de valets accounts pour jouir de 

ce recit, lui applaudiffoit; & iorfqu'il eut fini . 
Convenez, me dit le Mollach, que ce coquin a 

bien du courage. II y aau moins, lui repondis-
je , une grande temerite a braver les lois en con-
venant de fes crimes; & fans votre appui, Is 

fuppofe qu'il en auroit deja re$u le prix. Point 
du tout, repliqua froidement le Mollach; la lot 
ne peut plus rien fur lui, il n'a point ete decrete 
pendant qu'il exerqoit fon metier, il ne pouvoit 
etre recherche apres l'avoir quirte (i). 

Ce meme homme, charge enfuite par fon 
maitre du foin d'une efpece de bergerie , la 

furveilloit avec un de fes camarades , qui fu£ 

(i)Les voleurs font, en Turquie , commeles chant* 
berlands ; s'ils echappent aux Jures, & que du pro-
duit de leurs benefices ils achetent une charge , i!« 
font fibres d'exercer leurs talens ; un Pachalik, ca 
Turquie , vawt la maitrife. 
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trouve mort d'un coup de hache dans la mdme 
cabane oh ils couchoient enfemble. Haidout-
Muftapha vint effrontement annoncer cet ev£-
nement. II paffa pour conftant qu'il etoit le 
meurtrier \ mais le fait etoit fans doute trop 
recent pour qu'il osat encore s'en vanter. Ce-
pendant le Mollach qui n'en doutoit pas, le 
gardoit toujours a fon fervice , & fe faifoit ac-
compagner dans fes promenades par ce brave 
bomme qui donnoit de fi frequentes preuves de 
courage. 

Les inconveniens de la chafle dans un pays 
cu les coquins font plus communs que les per-
drix, m'avoient fait preferer la peche , ou je 
pouvois prefumer plus de tranquillite. Je jouif-
fois frequemment de ce plaifir, en me tranf-
portant en bateau dans une anfe de la cote 
dAfie, pres de l'embouchure de la mer Noire, 
& en dehors des derniers Chateaux que les 
lures avoient alors. Quelques jeunes gens 

accompagnoient; nous prenions chacun nos 
fufils pour tuer , chemin faifant, des gabians , 
eipece d'oifeaux aquatiques dont le canal eft 
Convert. Deux bateliers Grecs conduifoient 
notre bateau, & fervoient a amorcer nos lignes 
dormantes & a jeter nos filets. 

Nous etior.s fix tireurs, & l'attrait des oifeaux 
nous ayant fait traverfer le canal, pour gagner 
la cote d'Afie que ces anitrtaux affedionnent 
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plus particulierement a caufe des courans, nous 
la prolongeames en les fufillant de temps en 
temps. Cette difpofition nous for^oit a pafler 
pres du Chateau d'Afie, devant lequel j'abattis 
un gabian. Un Officier des Boftangis qui y 
commandoit, dtoit accroupi au pied de fon 
donjon, oil il refpiroit gravement avec la fu-
mee de fa pipe tout l'orgueil de fon autorite. 
11 nous fit un figne d'aborder, que mes bateliers 
me firent remarquer. Je lui demandai alors ce 
qu'il vouloit : vous parler, dit - il: & moi je 

n'ai rien a vous dire , ajoutai -je ; je vais a la 
peche a tel endroit; fi vous aimer, la prome­
nade, venez-y, je vous ecouterai. Le Turc 
aft'etlant alors quelques egards pour moi , de-
clara qu'il n'en vouloit qu'a mes bateliers, qu> 
d'abord effrayes , jugerent que c'etoit pour les 
rendre refponfables du coup de fufil que j'avois 
tire pres du Chateau ; mais je les raffurai bien-
tot par la promeffe de ne pas les abandonner. 
J'invitai de nbuveau le Turc a venir a la pe­
che s il en etoit curieux ; Sc pique fans doute de 
mon ton de mepris , il me tepondit froide-
ment: j irai vousy trouver. Nous continuants 
notre route. 

Dans le nombre des jeunes gens qui m'ac-
compagnoient, un feul paroiffoit inquiet de la 
reponfe du Turc; ne dans le pays , i! avoit 
nice avec le lait une crainte pufillanime dont 

nous 



( 41 "I 
nownous amufions en lui difant a tout mo-
ment: voila las Boftandgis qui viennent. Aucun 
denous ne croyoit en etfet qu'ils vinflent nous 
chercher,& nous n'appercevions aucun motil 
affez g rave pour les y determiner. Gependant 
nous entrions a peine dans l'anie poiftonneule 
oil nous comptions nous amufer , que nous ap-
per^umes reellement le bateau de garde qui ve-
noit a nous. 

II fallut alors nous refoudre a. guerroyer: 
tela pouvoit avoir des fuites facheufes , mais 
nous etions ft eloignes de tout fecours, qu'il 
falloit bien nous determiner a etre battans ou 
battus. 11 n 'y avoit pas a hefiter. Je m'emparai 
du co mmandement; politique , militaire, tout 
nie fut foumis. J'ordonnai d'abord a mes ba-
'eliers d e jeter leurs lignes & leurs filets, afin 
Rue cette operation obfervee par l'ennemi, fit 
preuve de bonne contenance. J'aflurai auffi mes 
deux G recs qu'il ne lear arriveroit rien; & nos 
armes etant preparees, je donnai ordre a la 
nioufqUeterie de coucher en joue les Boftand­
gis ,lorfque je f erois cette politeffe aleur OfH-
tiet; mais en obfervant furtout de ne pas titer 
avant moi. Ces difpofitions faites & le bateau 
1 urc deja pres de nous, je crus qu'il dtoit de 
la dignite Europeenne d'aller fur lui. Ce drole 
avoit auffi fa dignite Turque ; & voulant in­
terpreter ma demarche comme une preuve de 

D 
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ma fbumiffion , il cefla de ramer pour m'at-

tendre. Je changeai auffi-tot de manoeuvre pour 
m'en eloigner; & fur l'invitation qu'il me ft 
de continuer de m'approcher , je lui repondis 
que c'etoit a lui a venir me chercher, s'il per-
Cfloit a vouloir me parler: a la bonne heure, 
me dit - il. Cependant raon bateau prefentoit 
alors le cote a la proue du lien, qui etoitd'ail-
leurs beaucoup plus gros. II donna ordre a fo 
gens de ramer de maniere a nous couler bas, en 
nous paflant fur le corps. C'eft. auffi ce qui fe-
roit arrive infailliblement, ft en. prenant moit 
parti de le couclier en joue, mouvement 
iut fuivr par mes camaraaes , je ne lui eulTe 
crie en liieme temps que s'il donnoit encore 
coup de rames ,.je le tuerois comme -le gabian. 
Le feul afpeil du bout de nos fufils avoit fait 
changer le gouvernail , & abattre^ toutes 1^ 
rames de. mes hraves. Nos bateaux fe prolon-
gerent tenant toujours les ennemis en ret" ^ 
pe£f, nous ouvrimes. la conference. 

J'eus quelque peine d'abord a m'y procured i  
principal role, parce que le Turc an quel js , 
venois d'en impofer difoit aux bateliers.: « 
Franc ne m'entend pas; parlez, vous autres. H 
faudroit connoitre le degrd.de baffeffe d'unGfl* _ 
Vis-a-vis dun Pure, pour juger de. l 'infoleflCJ j 
de mes bateliers, en repondant a 1'OfKcier q"c 

je parlois le Turc mieux que lui. .11 fut eni* 
force de s'adreffer * moij 
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I E T U R C. 

Conftantmople a-t-il pafi'e fous le joag 
des infi deles ? de quel droit ofez-vous refifter a 
la su rete & au bon ordre du canal ? 

L'E U R O P E E N. 

Et de quel droit ofez-vous vous-meme violer 
les eng agemens de votre Maitre en moleftant 
fes meilleurs amis ? 

I. E T U R C. 

Jene vous molefte point; mais il eft defendu 
^ chaffer fans permiffion : montrez-moi l'crdre 
qui vous y autorife. 

I.' E U R O P E E N. 

Ouavez-vous vu qu'on tuat des lievres dans 
un bateau ? Je fuisala peche ,elle eft libre. 

I* E T U R C. 

i^on , rien n'eft libre ici , pas meme les 
P'omenades; & j'ai un long firman (i) auque'l 
Vous <kvez vous foumettre. 

L' E U R O E E E N. • 

®ui, quar.d je l'aurai vu. 

(') Ordre dmane de la P orte au nom du Grand-
Seigneur, 

Da 
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L £ T U R C.. 

Vous ne favez pas lire. 

E ' E U R Q P E E N .  

Mieux que vous : mais, je le vols , vous 
n'en avez point; vous etes un drdle qui cherche 
de faux pretextes; nous fommes en regie. 

L E T U R C.. 

Comment ! n'avez - vous pas tire un ""P 
de iufd vis-a-vis la fortereffe Imperials '• 

E ' E U R O P E E N . .  
Devant vous , j'en conviens ; mais devan' 

la fortereffe cela eft impoffible, a moins 
vous ne donniezce nom a un mauvais pigeonn'er 

au pied duquel vous etiez affis; cela n'etoit p2* 
fans doute bien refpeflable ; & je vous ferJ1 

repentir de voire infolence : le Boftandgi-B2C,!" 

eft de mes amis ; je le. prierai de vous fa'r^ 
donner cent coups de baton a ma porte; c'eil 

un petit diyertiffement que je veil* 
procurer. 

EE T U R C. 

Pourquoi vous fachez-vous ? vous ai-je^011' 
fait quelqu.e ma! ? 

E ' E U R O P E E N .  
Non , fans doute, grace a moa fufd, 4® 

"voitt aJ4it peas, 
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L Z T U R c. 

Ne peut-on s'expliquer avec vous fans vous 
niettre en colere ? Moi je ne me (ache pas ; je 
fuis de vos amis ; traitez-moi de meme, 6e 
amufez-vous. 

L '  E 1 7  R  O  P  E  E  N .  

Oh je vous entends; une piaftre vous 
leroit grand plaiflr : mais vous ne l'autez pas. 

E E  T U  R  C .  
Quoi? rien.. 

L' E U  R  O  P  E  E "  N .  

Non rien que de la pluie qui va vouss 
mouiller fi vous ne vous depechez de gagner 
votre pigeonnier. Adieu. 

Cette aventure terminee par la retraite des 
aflaillans & a la vue de plufieurs pecheurs 
Turcs habitues fur cette cote , nous procura de 
W part l'accueil le plus favorable; & nous 
lestrouvames, en mettant pied a terre , beau-
coup plus prevenans que de coutume. Je ne 
negligeai pas , a mon retour , de porter plainte 
•R' Boftandgi-Dachi contre TOfficier ; il eut. 
ordte de me fairs des excufes, & nous deviu-
nits Iss meilleurs amis.. 

Il y eut cette annee a Gonftantinople un de 
«s vents redoutes dans toute l'Afie , que les 
Turcs nomment Cham- i'eli, vent de Damas : 
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11 fouffle du Sud-Sud-Eft moderement, maisetf 
chargeant l'air d'une brume terreufe qui l'obf-
curcit& qui contribue fans doute encore plus 
quefon exceffive chaleur a etouffer les vova-
geurs & les gens de la campagne, qui ne fa-
vent pas fe preferver en refpirant de temps 
en temps la Bouche contre terre : dans les mai-
fons meme ; on en eft tres-incommod£ ; & 
j'etois contraint pendant les trois jours que 
vent dura , d'appuyer fo-uvent la bouche contre 
la muraille pour rel'pirer plus commodement. 

A ce vent-la pres qui fouffle tres rarenient, 
le climat de Conftantinople ajoute encore a la 
feeaute du fite. On n'y connoit guere que ies 

vents du Sud & du Nord ; ils fe fuccede# 
toujours , & fe difputent fouvent a la pointe da 
Serail. Les derniers font prefque alifes en ete; 
ils fe calment au coucher du foleil, & ne coff" 
inencent a fouftler que vers les dix heuves da 
matin; & dans les grandes chaleurs, beaucoU? 
plus tard. C eft en hiver que les vents du Sud 
regnent communement; ils fuccedent infaild-
blement aux ouragans de neige que le Nord y 
apporte& qulls fondent avec une extreme 
promptitude. On obfetve cependant que le pre­
mier jour du vent de Sud apres la neige, ap-
porte toujours fur Conftantinople un froid v'rf 
qui y procure les plus fortes gelees; il s'adott-
cit enfrnte, opere le degel, & donne quelque-r 
lots d aflez grandes cbale urs, 
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la fituatiotv du mont Olympe, conftamment 

couvert de neige, caufe ce phenomene, & en 
fournit Texplication. Cette haute montagne, au 
pied de laquelle eft batie l'ancienne vilie de 
Brouffe , eft fituee en Alie, en vue & dans la 
direction du meridien de Conftantinople. Les 
nouvelles neiges qui y font portees par les 
vents du Nord , y fourniffent au premier fouf-
tle de vent du Sud, un froid exceflif, que ce 
vent porte d'ahord fur Conftantinople ; & ce 
neft qu'apres avoir netoye l'atmofphere de 
«t atr glace, qu'il reparoit avec le cara&ere 
qui lui e ft propre. La pofition de cette ville 
feit aufli que les orages qui y font aflez fre-
quens, font toujours fuivis d'un eclairci rapide 
au N ord-Oueft , dont le vent amoncelle bientct 
tous les nuages fur l'Afie - Mineure. C'eft du 
moms le tableau que le ciel de ces contreeS' 
ptefente le plus communernent. 

Les brifes du. vent du- Nord en rafralchiiTant 
'e canal, fe reuniflent a la beaute des differens 
fites qui le bordent fur les deux cotes d'Afie & 
d Europe, pour y attirer tous les Grands de 
'• '-mpire.qui.fe rendent I'.ete. dans leurs maifons 
de campagne; & ft les plus beaux emplace-
raens font occupes pour loger le Grand-Sei* 
gneur, oule recevoir dans fes promenades, ces 
Palais y fervent aufli a la decoration du ca~ 
®aLIls y fourniffent des points de vue d'autar.t 
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plus agr£ab!es, qu'on n'apper^oit nulfe part la 
nature fatigues par des plantations alignees, des 
elaguemens en berceaux & des inaffes de 
pierres deftinecs a fubftituer une terraffe fablee 
& bfulante a une peloufe naturelle & fraiche 
que les Turcs preferent. 

Ce n'eft peut-etre ni au defaut d'art, ni au 
bongout qui prife la ftmplicite, qu'on doit at-
tribuer le foin que les Turcs ont de confer-
ver la nature pour en jouir telle qu'elle fe pte-
lente ; ils cheriftent fur-tout l'ombre des grands 
arbres; lis facrifient pour les conferver jufqu2U 

plan de leurs maifons. J'en ai vu une oil un 
bel orrne de plus ancienne date que le proprie-
taire , avoit ete conferve par l'archite&e dans 
le milieu d'une galerie, qu'il traverfoit pour 
on ombrager le toir. Tous les arbres d'un ter­
rain y font conferves, de quelque maniere qu i's 

y foient places; ils reglent commnnement le 
deftin des_batimens , & cela fans doute, parce 

que fi dans un climat chaud l'ombre des grands 
arbres eft neceffaire , fous un Gouvernement 
defpotique il faut jouir de ceux qu'on trou" 
ve ; on n'a pas le temps de les voir 
croitre. 

hanum Sultane, mece du Grand-Seigneur> 
hab i toit pendant toutl'etele canal oil elle avoir 
un joli Palais: fon oncle la vifitoit fouvent, & 
cett. P'incefle avoit alTez.de credit fur 1'cfpr'' 

de 
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tit Sultan Ofman pour autorifer la mcdifance. 
Jeune encore & mariee depuis long-temps, efle 
n'avoit gueres connu fon mari; il avoit d'e 
nomme-a uti Pachalik peu de temps aprds fon 
mariage. L'interet des Viftrs le teftoit dloignd. 
Les lois ne permettoient pas a la Sultane de 
I'aller joindre ; & le fentiment de l'oncle pour 
la niece "n 'etoit-peut-etre pas propre a rap-
ptocher les deux epoux. 

Labus qu'on fait en Europe du mot de Sul-
fcne, m'invite a quelques obfervations qui fer-
firont, j'efpete , a detruire 1'erreur ot l'on eft 
a cet eg ard. 

Le mot Sultan h'eft qu'un titre de naiffance 
teferve aux Princes Ottomans nes fur leTro-
ne, & a ceux de la famille Ginguifienne. Ce 

qui fe pro .once S Sultan, eft fans doute 
auffi la veritable etymologie de Soudan, & ce 
dire pouvoit etre en Egypte fubftitue a celui 
ne R0i-} mais'.en Turquie , ni en Tartarie, il 
n >.ntraine auc une idee d'autorite fouveraine. Le 
lltre de Kam eft particuiierement affefte au 
fouverain des Tartares ; il equivaut a ce-
L'.i de Chach , qui fignifie Rot chez les Perfes, & 
fcrt de racine a Padi Chach , Grand Roi, dont 
1 orgueil de la maifon Ottomane s'eft einpare 
Pour le difputer ou l'accorder a des Puiffances 
flni n 'ont peut-etre pas appercu qu'il y auroit 

I Par tic, E 
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eu plus d'adrefle St de dignite a meconnoitre 
ce titre, qu'a y pretendre. 

Celui dc Sultan rend habile a fucceder;& 
l'ordre de fucceffion etabli chez les Turcs, ap-
pelie toujours le plus age de la famille; il 
doit, comme on l'a deja dit, etre ne fur le 
Trone. 

Sultan Mahatnout, mort fans enfans apres 
un regne de vingt ans, laiffa l'Empire a fon 
frere Ofman, l'aine de quatre fils qui reftoient 
de Sultan Achmet leur pere, detrone par une 
revolution. Muftapha quifucceda a Ofman,Ba-
jazet mort dans le Serail, & Abdul-Amid qui 
regne aujourd'hui, etoient a-peu-pres dumerne 
age qu'Ofman ; & celui-ci en ne laiffant P°'nt 

de pofterite, menajoit fa famille d'une entiere 
deftru£lion, fi fon regne eut ete audi l°nS 
qu'il pouvoit l'etre. II ne dura que trois ans;& 
•Sultan Muftapha donna bientot deux hdritiers 
a i Empire, dont un feul vit aujourd'hui dans 
la perfonne de Sultan Selim, enferme apres la 
mort de fon pere , mais deftine a fucceder a fon 
oncle Abdul-Amid , au prejudice de fes coufu» 
nes&a nartre. On peutefpererque ce Prince, 
jeune encore , montera fur le Trdne dans un 
age capable d'affurer la duree de la dynaffis 
des Princes Ottomans, que cet ordre de fuc-
e i°n a deja plufieurs fois menace de de-

truire; tenement qui fuffiroit p0ur aneantif 
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•suffi ''Empire , a la poffeffion duquel aucune 
loi n'appelle les Princes Ginguifiens. Ce pre-
juge , qui s 'eft accredite, m'a invite a m'en 
eclaircir avec.le Kam des Tartares , & ce 
Prince m'a garanti qu'il n'avoit nul fondement. 
On peut cependant ptefumer que dans le cas 
de l'extiniEiion de la famille Ottomane , les fac­
tions qui dechireroient Ton heritage , decideroient 
les Gens de Loi a appeller au Trdne un des 
Saltans Tartares, faute des branches collate-
rales, que la foibiefie du defpote , arinee de 
la barbarie la plus atroce , coupe dans fn 
naiffance. 

Jene parle point de celles que produiroient 
«s Princes que la politique refferre dans Tin— 
'"ieur du Serail, & auxquels on donne ce-
P^ndant des fe'mmes ; leurs enfans- lies _entre 
e Tione & l'Etat, n'appartiendroient ni a l'uit 
ni a 1 autre. Le menfonge peut d'ailleurs fau-
j"r a 'a nature l'horreur de les favoir detruits. 
e prejuge peut encore repandre 1'erreur con-

u'ante que les femnaes deftinees a ces Prin-
CiS 'ont d'un age a ne pas contraindre an 
crime.-

Mais les filles & les foeurs du Grand-Sei-
Rneur, mariees aux Vifirs & aux Grands de 
'Empire, habitent chacune ftparement dans 
lf'Urs Palais; l'enfant male qui y nait doit y 
?tre etouffe dans le me me inftant, & par les 

E a 
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mains qui delivrent la mere. C'eft la loi !a plus 
publique & la moins enfreinte. Nul voile ne 
vient cacher l'horreur de ces aflaftinats; une 
lache ctainte Jes ordonne plus que 1'interet du 
trone. Quel bien peut confoler ces malheu-
reufes PrincelTes ? Mais quelle nouvelle hor-
reur! L'orgueil de leur naiftance, qui neceffite 

ce crime , plus monftrueux que lui, non con­
tent de la vidfime, etouffe encore le cri de la 
nature. 

Si les lilies fettles echappent a cette loi nteur-
triere , elles ne cojtfervent le titre de Sultane i 
qu'en y joignant celui de Hanum, commun a 
tautes les iemmes un pea aifees; & les enfans 
des. deux fexes que ces Princefles peuvent con-
ferver, rentrent alors par ce degre dans la 
clafle generale. Aucun titre ne les diftingue pl"s-
Nis d'une petite-fille du Grand-Seigneur, ^ 
font deja denues de toute influence des fenti-
mens patemels. Le Bifaieul les a perdus de 
"vue d ans l'obfcurite de leur naiftance. 

Tel eft l'ordre qui fixe le titre de -Sultane 
cltez les lures. Les Tartares plus humains, 
parce qu'ils ne font pas defpotes, n'etouft"ent 

perfonne ; tls le contentent de ' faire prendre 
au fils d une Sultane , le nom , le rang & les ''* 
tres du Mrrza qu'elle aura choifi pour en eir' 
le pere. 

Celle des Efclaves du Serail devenue ^ 
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dun Sultan, & qui vivroit aflez long-temps 
pour voir fon fils monter fur le trone , ell aulii 
la feule femme qui puilfe a cette feule epo-
que, acquerir fans naiffance le titre de Sultane 
Validi, Sultane mere. Jufques-la, foignee 
dans l'inte rieur de fa ptifon avec fon fils, elle 
ne jouit que de la confideration qu'il a pour 
elle. On appercoit que le titre de Sultane 
lavorite , ell d'autant plus abfurde , que fi elle 
ell Sultane , elle ne petit avouer ce genre de 
faveur, & que fi elle peut en jouir elle n'eft 
pas Sul tane. 

Le titre de Bache-Kadun , femme en chef, eft 
aulll la premiere dignite de l'interieur du Ha­
rem du Grand - Seigneur ; elle a un appanage 
plus con liderable que ceiles qui n'ont que les 
titres de f, conce, troifteme & quatrieme fern-
rne i ma is ces avantages ne defignent pas tou-
Jours la faveur actuelle. Le Grand-Seigneur re­
gnant avoit confacre ces diftin&ions a fa re-
tonnoilfance, en les conferant aux femmes 
qui avoient partag£ fa retraite. II peut en dif-
P°ler a fon gre en releguant dans le vieux Se-
fail celles qui en font pourvues. Aucune de ces 
quatre femmes ne font epoufees ; elles repre-
fentent feulement les quatre fetmnes libres que 
la loi. permet. On peut prefumer aulli qu'eiles 
ny font que pour la reprefentation. 

J'ai deja dit que l'impenetrabilite du Harem 
E3 
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du Grand - Seigneur , ou quelques ttiddeciw 
n'entrent qu'apr^s qu'on en a ecarte tout ce 
qui eftetrangera la ntaladie quiJes appelle s ne 
permettoit d'en juger que par la connoiffance 
ties ufages qui s'obiervent dans les Harems des 
particuliers. 

Le Palais mime d'une Sultane, ou, jufqu'a 
fon mari , tout lui eft egalement foumis, ne 
peut eclairer fur l'interieur du Serail. Ce n eft 
done pas un rayon de lumiere que je pretends 
porter dans cet antre vraiment inacceffible jce 

ne font point des objets de comparaifon que 
je vais prefenter, mais de fimples details dont 
on doit etre curieux; ils peignent les moeurs, 
& je me fais un plaifir de fatisfaire a cet ega rd 
a remprellement du public, en decrivant f°uS 

la didlee de Madame de Tott,une vifite quel* 
a faite avec fa mere a Afma Sultane, fiHe & 
l'Empereur Achmet, & foeur de ceux quilal 

ont fuccede jufqu'a ce jour. 
Sous le regne de Sultan Mahamout, cette 

Princefle encore jeune & portee par l'exemple ' 
de fon frere a une forte de predileftion en ta-
veur des Francs , deftra de caufer avec une 
femme Europeenne. Ma belle - mere , quoiq"8 

nee en Turquie, fuffifoit a fa curiofite, | 
invitee avec fa fille a fe rendre chez elle. l> 
tendante de l'exterieur du Palais fut chargee * I 
les venir prendre & de les conduire jufqu'a l» , 
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Sultane. Arriveeau Serailde cette Princeffe, (le 
meme ou le Vifir fut loge , ainfi que je l'ai 
dit , apres l'incendie ) , la condu£lrice fit ouvrir 
une premiere & une feconde ports de fer, 
gardee par des Portiers differens, mais qui ne 
differoient pas de l'efpece ordinaire des hom-
tues,non. plus que le Gardien de la troifieme 
porte, qui en s'ouvrant egalement a l'ordre de 
Untendante, decouvritplufieurs Eunuques noirs, 
lefquels un baton blanc a la main precederent 
les etrangeres pour leur faire traverfer une cour 
interieure dont la garde leur etoit confiee , Si 
les int roduifirent dans une grande piece nom­
inee la chambre des etrangers. 

La Kiaya Cadun , ou Untendante de l'inte-
»ieur, vint en faire les honneurs; & les elclaves 
qu'elle avoit amenees avec elle, aiderent aux 
deux etrangeres a fe demafquer , & a piier leurs 
voiles, tandis que leur maitrefle fut prevenir 
'a Sultane de leur arrivee. Cependant la Prin-
eeffe, livree aux prejuges de fa religion, ne 
vouloit recevoir la vifite que derriere des ja~ 
loufies, afin de voir fans etre vue ; mais ma 
belle-mere ayant declare qu'elle fe retireroit, ft 
'a Sultane perfilloit a fe cacher , les allees Si 
venues pour cette negociation furent terminees 
par le confentement de ia Princeile, qui dn 
aJ°utant une invitation de fe repofer avant de 
Kionter c hez elle, fetnenageoit pour elle-merne 
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le temps de fonger a fa parure. Auffi ma belle-
mere & fa fille » conduites quelque temps apres 
par 1 Intendante & un grand nombre d'Efcls-
ves a leur fuite , trom'erent-eiles en entraar 
dans fes apparteriiens, la Sultane richement 
vetue , paree de tous.fes diatnans, &aflife dans 
Tangle d'un riche fopha qui meubloitfon fallom 
& dont les tapifferies (i) & les tapis de pied 
etoient d'etoffes de Lyon , or & argent, cou-
fues par lei. de Jifferentes'couleurs ; des fehc-
tes converts de fatin raye d'or, apportes 
& etendus devant la Sultane, fervirent a les af -

feoir, en meme temps que foixante jeunes 
fides, richement. vetues & robes detroufieeSi 
fe partagerent a droite & a gauche en entrap 
dans la falle, & vinrent de cbaque cote 
ranger en haie,les mains croifees lur la cen t" 
ture, 

Apres les premiers complimens, les quedions 
de la PrinceiTe porterent fur la liberie dont no* 
femmes jouiflent. Elle en fit la comparand11 

f t )  L es  i  u r c s  c o n n o i f l o i e n t  p e u  c e  g e n r e  d e l a t e *  
On ne le trouve que dans l'interieur des Harems, «» 
une efpece de rideau regne derriere les couffiM- S 

couvre la muraille a moitid de fa hauteur ; mais'» 
fal.e du trone depourvue de fopha , ell tapiffee W 
tierement. 

W Seliae eft un pet;t mateIas de t recouvef( 

A une etoffe, 
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avec tes ufages du Harem, & temoigna quelque 
peine a concevoir que la figure d'une jeune 
fille put etre vue avant le mariage par celulqui 
devoir l'epoufer;. mais ces diflerentes queftions 
debattues, elle tomba d'accord de l'avantage 
qui devoit refulter de nos ufages; & fe livrant 
au f entiment de fon exiftence perfonnelle, elle 
fe recria fur la barbarie qui l'avoit livree a 
treiie ans a un yieillard decrepit , qui , en a 
traitant comme un enfant, ne lui avoit infpird 
que du degout, 11. a enfin creve, ajouta-t-elle ; 
mais e n fuis-je plus heureufe ? Mariee depths 
dix ans a un Pacha qu'on dit jeune Si aimable* 
nous ne nous fommes pas encore rvus. 

La PrincelTe dit enfuite des chofes fort hon-
netes aux deux Europeennes,, donna ordre a 
fon 1'ntendante de les bien traiter, de les pro-
mener dans le jardih , de fes y feter , 8c de les-
lui ramener apr&s pour terminer fa vifite. 

LIhtendante conduifit alors les dirangeres 
dans fon appartement; elles y dlnerent feules 
avec elle, tandis qu'un grand nombre d'Efclaves 
n etoient occupes qu'a les fervir 8c a border en 
baie le tour de la table. Le diner fini 8c le cafe 
diftribue, on offrit les pipes que les Europeennes 
refuferent, 8c que l'lntendante ne fe donna 
pas le temps d'achever, afin de conduire plus 
promptement fes botes dans le jardin: de nou-
v.Ules troupes d'Efclaves avoknt etc difpofefes, 
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pr&s d'un fort beau Kiosk oil la compagniede-
voit fe rendre. Ce pavilion richement meuble 
& decore, bati fur un grand bafiin d'eau, oc-
cupoit le milieu d'un jardin, oil des efpaliers 
de rofes elevees de toutes parts, cachoient aux 
jeux les hautes murailles qui fermoient cctte 
prilon. De petits fentiers tres etroits & caillou-
tes en mofaique, formoient, felon l'ufage,'-s 

feules allees du jardin; mais un grand nomine 
de pots & de corbeilles de fleurs, en offrant a 
Tceil un petit fouillis agreablement colore , m-
vitoit a en jouir dans Tangle d'un bon fopha, 
le feul but de ces promenades. On y fut a peine 
affis, que les Eunuques qui avoient precede la 
marc'ne , fe rangerent en haie a quelque diftance 
du Kiosk pour faire place a la mufique de la 
Princefle. Elle etoit compofee de dix femmes 
efclaves qui executerent differens concerts, 
pendant leiquels une troupe de danfeufes, non 
moins richement, mais plus leftement vetues, 
vint executer diffdrens ballets affez agreables pat 
les figures & la variete des pas ; ces danfeufes 
etoient aufli de meilleure compagnie qu*elles ne 
le font ordinairement dans les maifons parti-
culieres: bientot une nouvelle troupe de douze 
smmes, vetues en hommes, arriva pour ajou-

ter fans doute a ce tableau Tapparence d'un 
exe qui nianquoit a la fete. Ces pretendus 

mmes commencerent alors une efpece de jour 
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te, pour fe difputer & s'emparer des fruits que 
d'autres Efclaves venoient de jeterdans le bal-
fin. Un petit bateau conduit par des bateliers 
femelles, egalement deguifes en hommes , don­
na auffi aux Etrangeres le plaifir de la prome­
nade fur l'eau; apres quoi ramenees chez la 
Sultane , elles en prirent conge avec les cere­
monies d'ufage, & furent conduites hors du 
Serail par la meme route & dans le meme or-
dre qui les y avoit introduites. 

On apperijoit dans ce tableau que les Eunu-
ques etoient plus aux ordres de la Sultane , que 
difpofes a la contrarier. Ces etres ne font en 
Turquie qu'un ob'jet de luxe ; il n'eft memo 
apparent qu'au Serail du Grand - Seigneur , &C 
dans ceux des Sultanes. L'orgueil d'es Grands 
s'eft etendu jufques-la, tnais avec fobriete; & 
les plus riches ont a peine deux ou trois Eunu-
ques noirs : les blancs, moins difformes, font 
referves au Souverain , pour former dans le 
Serail la garde des premieres portes; mais ils ne 
peuvent ni approcher des femmes, ni parvenir 
a aucun emploi, tandis que les noirs ont au 
moins dans le credit de la place de Killar-Aga 
un nvotif d' ambition qui les foutient & les ani-
me. Le caraftere de ceux-ci eft toujours feroce ; 
& la nature offenfee chez eux femble exprimer 
conftammentle reproche. 
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Quoique les fetes de Tchiraghan (_i) , dont 

le Grand-Seigneur fe donne quelquetois le di-
•vertiflement, ne puiffent fervir a faire juger de 
linterieur de fon Harem, les details pourront 
en paroitre intereffans, en donnant une idee 
de les plaifirs (2}. 

Le jardrn du Harem, plus grand fans doute 
que celui cTAfrna Sultane, niais certainement 
difpofe dans le meme gout, fert de theatre a ces 
fetes nodhirnes: des vafes de toute efpece, rem-
plis de fleurs. naturelles ou artificielles, f°nt 

apportes pour le moment, afin d'augmentes le 
fouillis qu'eclaire un nombre inSnidelanternes, 
de lam pes colorees & de bougies placees dans 
des tubes de verre qui font rep etes par des tW-
roirs difpofes a cet effet. Des boutiques gainies 
de differentes marchandifes, conftruites pour 

la fete, font occupees par les femmes du Ha* 
rem , qui y reprefentent fous des veteme"* 
analogues les marchands qui doivent les debi-
ter. Les Sultanes , foeurs, nieces ou coulines, l8nt 

ti; Li tete • ' "" ; eue elt aln(, nom 
parce qu>el!e confide a illuminer un parterre, t 
cette fleur eft telle, que Ies Turcs affe'aionne 
plus. 

hal f ''eUt m®me croire que ceux (font i! 
h n t uellerrenr, fort moins vi& fe 

«n dluuuaant Ces }un?eSj H 1 
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invitees a ees fetes par le Grand• Seigneur, 8c 
elles.achetent, ainfi que fa Hauteffe., dans ces 
•boutiques des bijoux & des etoffes dont elles fe 
fontmutuellement prefent; elles etendent audi 
leur generofite fur les femmes du Grand-Seigneur 
•qui font admifes aupres de lui, ou qui occupent 
les boutiques. Des danfes , de la mufique , & 
des jeux du genre de la joute dont j'ai parle, 
•tORt dure r ces fetes fort avant dans la nuit , & 
fepandent une forte de gaiete momentanee dans 
«n inteiieur qui femble effentiellement voue a 
da trifteffe & a l'ennui. 

Cefl encore d'apres Madame de Tott que ja 
donne ces details ; "lis lui ont ete fournis par 
Planum Sultane , que fon oncle cheriffoit, & 
dont j'ai deja parle. 

Mon beau-frere s'etoit lie d'amitie avec l'ln-
tendant de cette Princeffe, afin d'en diriger le 
credit en faveur de fes amis, ou pour fes pro-
pres affaires. Le Chef de fes Eunuques etoit 
^galetnent bien difpofe pour lui : la Sultane 
' avoit appercu plulleurs fois a travers fes ja-
'oufies; ii etoit d'une joiie figure, & tout s'e­
toit retini pour lui attirer fa bienveillance. Pri-
Vee de puis long-temps de fon mari dont clle 
avoit un fils & une fille , cette Princeffe paroif-
foit chercher a fe confoler de fon abfence , Sc 
avoir profitd du degrd qui la rapprochoit des 
particulars , pour en adopter les mceurs. On 
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appercevoit en effet autour d'elle de vrves 
nuances de la jaloufie qui regne entre les fem-
mes Turques. Le foin qu'elle prit de coeffer 
elle-meme Madame de Tott qu'elle avoit defire 
de voir, deplut a celle de fes femines qu'elle 
affeftionnoit le plus au point de la faire eva-
nouir ; & Madame de Tott revint chez elle 
plus frappee des temoignages d'interet que la 
Sultane lui avoit prodigues, que de la magni­
ficence exceffive qui regnoit dans fon Palais & 
parmi fes Efclaves. 

Le Patriarche Kirlo occupoit alors la chaire 
cecumenique de Conftantinople ; cet homme, 
nd'dans la lie du peuple , ou par le fanatifme 

il avoit fu fe former un parti , s'etoit fait 
craindre des premiers de fa nation , dont 1'or-
gueil le meprifoit: aide de quelques membres 
du Synode , il avoit imagine & foutenu la 
neceflite du bapteme par immerfion: l'anatheme 
qu'il pronon^a a ce fiijet dans fa Metropole 
contrele Pape, le Roi de France, & tous les 
Princes catholiques, acheva de determiner fon 
troupeau a fe faire rebatifer; & ]es femmBS & 
les filles , toujours plus particufierement devo­
tes, accoururent a cette fainte ceremonie , dont 
la medifance faifoit cependant un crime a l'A-
potre & a fe s profelytes. 

Outre l.nfolence d'une excommunication 
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qui ne pouvoit avoir d'autre but que l'inf ulte 
ce Patriarche conftammeat occupe a alimenter 
le fanatifme de fa nation, payoit aux Turcs 
une recompenfe des vexations qu'ils faifoient 
eprouver aux Catholiques. II etendit encore 
fes avanies fur les Eveques de fon egtife qui 
ofoient ne pas fervir fes vues; & la barbarie 
la plus cruel le pourfuivoit ces malheureux def-
potis, apres les avoir depouilles du temporel. 
He ce nornbre etoit Kalinico , Archeveque 
d'Amafie; il s'etoit refugie dans notre quartier 
pour fe fouftraire a 1'arret qui le releguoit au 
Mont-Sinai, & follicitoit le credit de mon beau-
fere aupres de Hanum Sultane, pour obtenir 
du Grand - Seigneur le recouvrement de fon 
Archeveche. C'etoit fans doute une bonne ceu-
vre a faire, mais qui n'eut excite probablement 
aucun interet en faveur de ce Prelat, fi le defir 
de chaffer Kirlo ne nous avoit invites a faire de 
^ viftime fon cornpetiteur. Pendant que mon 
beau-frere negocioit cette affaire par l'entre-
tnife & le credit de Hanum Sultane aupres du 
Grand-Seigneur, des gens apoftes par le Pa-
'riarche pour enlever Kalinico , penferent un 
foir le falfir pres de ma maifon , ou il eut a 
Peine le temps de fe refugier. Ce fut aufli pour 
b mettre egalement en surete & a portee de 
fes a ffaires, que je confentis a le garder dans 
fn kiosk conftruit au-deffus des toits, ou je le 
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fis foigner & nourrir fecretement jufqtfa foa 
exaltation au Patriarchat, que mon beau-frere 
marchanda long-temps, & obtint enfin moyen-
nant une fomme affez considerable fpecifiee ea 
tequins neufs^i). 

Le Katti-Cherif ( du Grand - Seigneur, 
qui depofoit Kirlo & lui donnoit Kalinicopour 
fucceffeur, parvint au Vifir fans que ee Mi" 
niftre eut eu aucun foup^on de ce qui fe tra" 
tnoit. "Ce fut auffi pour juftifier une depofition 
aufli fubite, que l'arret motive en termes tres 
forts, fuppofoit au Patriarche un efprit m* 
quiet, difpofe a la revoke, finilfoit par l'n" 
jon&ion de prendre de bonnes mefures pout 
apprehender fa perfonne., & I'empecher de fe 
derober par la fuite a l'exil du Mont-Sinai, oil 
le meme arret le releguoit. Cependant les Mb 
tililres de la Porte aviferent aufli-tot aux moyen5 

de parer aa danger imaginaire que leur pu" 
fillanimite leur faifoit croire tres preifant: des 
compagnies de Jeniflaires eurent ordre d'all®1" 
de grand matin s'emparer de toutes les ave-

( ' )  C e  f u t  l e  G r a n d - S e i g n e u r  l u i  m e m e  q u i  e * i g 5 J  

cette claufe ; 1'on fut oblige d'avoir recours a l'Hotd 

«!es Monnoies pour la remplir , & li fomme pa®1 

d.reaement de deffous le balancier dans les mains 4* 
Sultan Qfman qui la partagea avec fa nifcce. 
wi , , '."^herif- f-gne Imperial ou dipldme : i! « 
w de loi, &. do^ etre exdcute fans replique. 
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nues du quartier des Grecs : les gardes furent 
doublees dans les environs ; & le Palais Pa­
triarchal encore plus foigneufement entoure, 
livra Kirlo fans aucnne refinance a ceux qui 
devoient remporter cette vidloire; ils le con-
duifirent fur le champ dans un bateau de char-
bonnier, ou ils le confignerent. A cette cir-
conftance pres, quin'ennoblit pas la fcene, ja-
mais G rec ne fut moins digne des precautions 
dont on illuflra fa chute ; & les compatriotes 
etoient fi loin de penfer a le louflraire aux or-
dres du Grand-Seigneur, que fans la circonl-
tance t riviale du bateau de charbonnier, leur 
Vanite eut ete fatisfaite. 

II r eftoit a la Porte a infialler fon fuccefleur; 
& elle n'auroit fu ou le trouver, fi le Grand-
Seigneur, prevenu fur les plus petits details 
de cette affaire , n'eut indique fa demeure. Des 
gens du Vifir expedies fur le champ, vinrent 
'e demander chez moi pour le conduire a la 
Porte; & ce malheureux defpoti f_i), plus ac-
coutume a la crainte qu'a l'efperance , me fup-
plioit de ne pas le livrer a fes ennemis, lorf-
fine je lui annoncai fon exaltation. Je ne pus 

(') Titre que les Eveques Grecs fe font attribue 
pour defigner le pouvoir abfolu dont ils font revetus; 
™a's dont Je Grand• Seigneur leur fait roieux fentir 
fi valeur. 
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le raflurer; mais force d'obdir, il fuivit § 5 
guides, en croyant foivre fes bourreaux, & 
fut proclame Patriarche une heure apres. 

Je regus le meme jour des remercimens de 
fa part; il vint enfuite me voir en bonne for * 
tune, pour me prier de lui menager toujour* fa-
retraite , dont il croyoit avoir bient&t befoin. 
Je m'apper^us alors que nous avions fait0,1 

affez pauvre choix. 
C'etoit cependant pour moi une occafionfa 

vorable d'aflifter aux ceremonies au on a co n 
fervees, & je me rendis un jour de grande fete 
a l'Eglife Metropolitaine : des gens du no,J 

veau Patriarche m'y attendoient, & ma ^'®rit j 
placer par fon ordre dans une ftalle a la dioit-
de fa chaire, ou il vint bientot fe placer, # 
tout etant difpofe pour commencer 1'Office,1 

en defcendit & fut s'afleoir dans un fauteu'' 
apporte a cet effet, & place en face du S^" 
Santtoram. La, plufieurs Diacres procedere"-
a le vetir pontiiicalement, & lui mirent e"* 
fuite fur la tete une couronne de diamans fef" 
mee,.& furmontee a'une double croix f"r le j 
globle. 

Le Patriarche prit aiors de la main gaucl,i 

ie baton patriarchal, & dans la droite un P ® 
tit cierge a trois branches ,. dont il ne ten°j| 
que deux, pour indiquer l'union du Peffi 

du riis, lans y joindre le Saint-Efprit- ^ 
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ferva la m emeforme, en pliant les deux doigts 
du milieu de la main, lorfqu'il donna la be-
nediclion : de cette maniere le Saint-Efprit, 
defigne pa r le petit doigt, refte ifole'du Fils, 
dontlesGrecs ne croient pas qu'il procede. Le 
Patriarche fut alors introduit dans le Sandtuaire 
dont on ferma le rideau; & le peuple, dont 
l'Eglife etoit pleine, & qui jufqu'alors avoit 
obferve un filence affez refpe&ueux, commenca 
a s'agiter audi tumultueufement que les flots du 
parterre a nos fpe&acles. A des ris indecens, 
que ce mouvement occafionnoit, fe mllerent 
bientot les cris des malheureux qu'on etouffoit. 
Un de ceux-ci, apres avoir ete foule aux pieds 
pendant quelque temps , fut eleve devant moi 
au-deflus des tetes tellement rapprochees &c 
lerrees, qu'avec le fecours des mains qui le 
foulevoient & le pouffoient en arriere, il par-
"*'nt au fond de l'Eglife, ou de cette etrange 
maniere on l'envoya refpirer. Cet evenement 
que je confiderai fans rifque du haut de ma 
ftalle, en froiffant quelques oreilles, augmenta 
le tapage, au point que le' Patriarche ouvrant 
brufquement le rideau qui le cachoit au peu-
P'e > lui ad reffa un difcours auffi pen modere 
que le bruit qui en etoit le motif; & cette ex­
portation paftorale fe termina par envoyer It 
tfoupeau a tons Us diabUs - mais le caime qui 
'efuita de cette exhortation ne oura gue« 
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res; & le moment du facrifice approch'aiif 
if fallut avoir recours a un moyen plus ef fi-
cace que ne l'avoit ete l'eloquence. <1» 
Pontife. 

Ce fut a grands coups de batons que le Je-
niffa're attache au Patriarche, rendit a laffem-
bl£e l'attentipn qu'eile devpit au laint Myftere 
qu'on alloit lui prefenter. Les portes lateralis-
du Sacra Santforum s'ouvrifent. alors, & 1£S 

Diacres en fortirent avec tous les inftrumes ^ 

de la Liturgie grecque, pour venir les or.fir 
iucceffivement a la porte du milieu, oil ils a n-
nonpoient l'un apres l'autre, & a haute-voiL 
chacun des. in'irurnens qu'ils portoient. L 
Couronne patriarchate qui terminoit la tnn-
the, fut feule refufee, & ce temoignage ( 

raepris des richeffes, rapproche de I'adoratw® 

des faints Lvangiles & des vafes facres, ajoa" 
toit fans do.ute aux. marques de refpeft 1us 

Patriarche. venoit de uonner. 
Les dernieres ceremonies de 1'Office n-'eureflt • 

rien de remarquable j'accompagnai le l'alriar; • 
£^^c^lez- lui i il me. retint a diner. Je p1"0''"' ' 
au.Ti de ma. courfe au fanal (i) pour y r« °' | 
dre vifite.au Drogman de la Porte, . dont I' 
Jamille particulierement attachee a Madame & e 

(?), Q «V« i ? r . G t e c s ,  
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'Doft, lui avoit fait promettr.e d'aller pafler 
quelques jours- dans la maifon de campagne 
qu'elle occupoit fur le canal. Dans le nombre 
des Archontes (1)' que je rencontrai chez cet 
Interprete du Grand-Seigneur, le nomine Ma-
noly Serdar (2), fidelement attache au fort 
de Racovitza, Prince de Yalachie deftitue , me 
parut avoir plus d'efprit & de connoiffances 
que fes compatriotes. II me feduifit furtont 
par le zele definterelle qui lui faifoit preferer 
la mediocrite pres de fon ancien bienfaiteur, 
aux a vantages que fon ingratitude auroit trou-
Ves au fervice des nouveaux Princes. L'appit 
d'aucun bien n'avoit pu l'ebranler, & toutes fes 
demarches n'avoient que le retablifiement de 
Racovitza pour objet. C'eft fans doute aufli. 
dans cette vue & d'apres l'opinion que l'ele-
vation de Kafinus avoit pu lui donner du cre­
dit de morl beau-frere, que Manoly Serdar, 
defirant de s'en rapprocher , fut auffi emprefle 
de fe lier avec moi, que je l 'etois de connoitre 
un homme qui pouvoit m'eclairer far le ca-
tadlere & les moeurs de fa. nation. Nos liaifons 
fe fortifierent a la campagne , .oil ce Grec viht 
ft loger pres de moi. Nous ne nous feparions 

~ 1 
(1) Titres que les Grecs aifes s'arrogent 'encore. 
(i) Serdar, not turc ( Gouveraeur 
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pius,& je me plaifois a lui entendre direfrf-
quemment que de l'ancien Empire des Grecs, 
f a nation ne confervoit que l'orgueil & le fa-
natifme qui avoit caufe la mine. Cependant 
Manoly Serdar ne vivoit plus que fur le capi­
tal qu'il avoit amaffe pendant le temps que 
fon Prince Racovitza avoit poflede la princi-
paute de Valachie; & je voyois avec regret 
que le luxe de fa femme, joint a un aflez grand 
nombre d'efclaves, fe reuniffoit pour expo* 
fer fa vertu aux confeils de la necellite, tan-
dis que fa vnaite eloignoit ceux de l'ecor 
aomie. 

La familiaritedanslaquelle nous virions, tne 
mettoit a portee de bien apprecier fon intbrieur, 
& j'y decouvrois journellement le melange des 
moeurs Grecques & Turques. Une petite lamp8 

eonftamment allumee devant le tableau de la 
Panaghia ^ i ") , eclairoit en meme tetnps 'es 

jeunes efclaves qui habilloient & deshabilloient 
le Serdar : ce Grec , ainfi que tous ceux affet 
aifes pour introduire chezeux le fervice Tare, 
avoit auflj 1'habitude de s'endormir apres di­

ner fur fon fopha, tandis qu'une femme, en 
ecartant les mouches avec un grand eventai! de 
plume, rafraichilibit 1'air qu'il refpiroit. D'au-

Cr), La Vierg®, 
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tres efctaves agenouilles a fes pieds , Ies <rot-
toient doucement a nud avec leurs mains. Cette 
mollefle afiatique permet fans doute de foup-
V°nner plus d'etendue a ces details; & les mau--
vais t raitemens que ce Grec faifoit eprouver a 
fes efclaves pour les moindres fautes, font feu-
lement connoitre qu'ou la facilite eft fans me-
fure, toute delicatefte eft detruite. 

H fallut enfin me refoudre a acquitter la 
promefle que Madame de Tott avoit faite a 
Madame la premiereDrogmane,de pafler quel-
ques jours chez elle. Nous nous rendimes a fa 
campagne; la famille etoit compofie du vieus 
Drogman, dont les connoiflances routinieres 
fuppleoient un efprit lourd, fort ignorant, & 
dont l'etude des langues etrangeres s'etoit bor--
nee a un mauvais Italian. Sa femme, d'un 
age moins avance, & dont la beaute avoit 
ete remplacee par un air majeftueux, gouver-
n°it l'interieur de fa maifon, & en faifoit les 
honneurs avec une forte de bonhommie qui 
eachoit foiblement l'orgueil d'etre,par la place 
de fon mari, la premiere perfonne de fa na­
tion. L'aine de fes fils, qu'on ver-ra fucceder 
a fon pere dans la principaut£ de Moldavia 
pour y finir malheureufement, etoit d un ca-
taftere naturellement doux 3 mais foible & 
vain ; le cadet plus orgueilleux annonqoit deja 
set efprit d'intrigues &• d'a mbition qui a cout<j.-
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la vie a fon frere : une fille ainee, veuva a 
dix-neuf ans, plus fraiche que la role du ma­
tin, d'une taille fvelte fans etre grande, reu-
nilToit aux graces les plus piquantes une mo* 
deftie, une douceur & un air de langueur 
dont l'attrait etoit irrefifiible; la cadette, inoins 
j o l i e ,  n i a i s  v i v e  &  in t e r e f i ' a n t e ,  v e n o i t d e t i e  

fiancee a un jeune Grec du voifinage. Ce fu-
tur epoux fut fans doute curieux de faire con-
noiffance avec nous; & nous etions a peine 
arrives,que deux ou trois efclaves vinrentlan-
noncer : en entrant precipitamment dans le fal-
lon ou la famille etoit reunie, eiles is jet;S:l! 

fur la fiancee, la couvrent de leurs robes & 
l'enlevent en criant comme des forcenees,/>»" 
ve^-vous, le voila. Nous vimes en effet entrer 
ce jeune homme qui, careffe par toute la f '" 
mille , ne pouvoit jeter les yeux fur 1 objet ^ 
fes voeux que par furprife. C'eft aulE ce qu" 
avoir fotrvent tente, mais toujours fans 
ces. On le retint a fouper , & la-jeune fii'e 

releguee jufqu'a fon* depart. 
L'heure de fe retirer. etant venuenous fu­

mes conduits dans une grande piece voifine, au 
milieu de laquelle on avoir etabli un coucher 

fans bois de lit & fans rideaux; mais dont la * 
couverture & lei oreillers effacoient. en ma- , 
gnificence la.richeffe du fopha dont cet ap- ! 
gartement etoit decore. Je prevoyois peu de 

rep®5 i 
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ttpas for ce Ih, & je fus curieux d'en exami­
ner les de tails. Quinze matelas de coton , pi­
ques, d'environ trois pouces d'epaiffeur, pofes 
J'un furf autre-, forrnoient une bafe trfis molle que 
"tecouvroit un drap de toile des Indes coufu fur 
le dernier matelas. Une couverture de fatin 
Terd , chargee d'une broderie d'or trait-, rele-
Vee en bofie , droit egalement reunie au drap 

^de deilus, dont les bords re trou fles etoient 
faufiles tour-a-tour. Deux grands oreillers da 
fatin cramoifi , converts d'nr.e pareille brode-
tie oil l'on avoit prodigue les lames & la ca-
netille , s'appuyoient fur deux couffins du fo-

, rapproches pour fervir de doffier, & 
etoient deftines a foutenir les tetes. Une pe-
<,(e tour o&ogone en marqueterie d'ebene & 
de n acre de perle, formoit une table placee a 
eate de ce lit; elle fupportoit un grand flam­
beau -d'argent, garni d'un cierge de cire 
)aune, epais de deux pouces, haut de -trois 
P'eds, & dont la meche grofle comme le doigt 
^pandoit une epaiffe fumee. Trois foucoupes 
de porcelaine, remplies de conferve de rofes , de 
•;eurs d'or ange & de zeftes de cedra , une pe­
tite fpatule d'or a manche d'ecaille, ainfi qu'un 

de cryftat plein d'eau, environnoient cet 
obl'cur luminaire qui devoit nous fervir de bou­
gie de veille ; precaution dont on ne peut fe 
palTer par-tout ou les maifons rapprochees peu-

i Partie. 
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yent faire craindre les funeftes ravages des in-
cendies. La maifon du Drogman etoit dans ce 
cas, & tout m'y preparoit une mauvaife nuit. [ 
La fuppreffion des oreillers auroit ete une ref- | 
fource , ft nous avions eu un traverfin; & l'«" 
pedient de les retourner n'ayant fervi qua nous 
decouvrir la broderie de deffous, il fallut enfin 
fe refoudre a y etendre des tnouchoirs qui n® 
nous garantiiToient pas de l'imprellion des fleurs. 
Notre reveil ne pouvoit etre parelTeux, & n°us 

vimes avec joie l'aube du jour que nous deft'" 
nions a nous procurer des oreillers plus com* | 
modes pour la nuit fuivante. 

Une partie de peche, projetee la veille, prC 

ceda le dejeuner qu'on fit tranf porter en Afie >oil 

une petite prairie,un cafe turc, & quelques 
petits chariots couverts &traines par de pe''ls 

bufiles, promettoient aux Dames tout ce que 
le pays offre de plus agreable. La peche fat 
mediocre; les Dames furent bien cahotdes ;des 
femmes turques, quife promenoient auffi, n°ui 

furent tres incommodes par leurs queflions>& 

fe montrerent fort infolentes dans leurs repo"" 
les. O n rapporta de cette promenade que!ques 

vales de lait caille, du creffon recueilli da« 
une fontaine; & il n'y eut qu'une voix furlei 

delices dont on venoit de jouir. 
Nous trouvames a notre retour chez le Dr(1> 

?nan plufieurs femmes Grecques du voifinag6» 
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vitees a diner, & qui s'y etolent deja reunies, 
Une grande parure, dans laquelle il etoit aife 
de juger-que la vanite avoit ete plus confultee 
que la faifon, etaloit fur un grand fopha des 
robes de velours noir ou cramoifi, chargees 
de grands galons d'or fur toutes les coutures. 
Le poids de ces vetemens, ioint a la chaleur 
qu'il f aifoit, rendit ces Dames cemme immo-
biles & prefque muettes. On fe dit cependant 
quelques lieux communs , on les repeta & 1'on 
fe mit a table. Le diner etoit lervi a la Fran-
?oife, table ronde , cbaifes autour , cuillers & 
fourchettes, rien n'y manquoit que l'habitude 
de sen fervir. On vouloit cependant ne rien 
tiegliger de nos ufages ; ils commencoient a 
prendre chez les Grecs autant de faveur que 
"ous en accordons a ctux des Anglois; & j'ai 
Vu une femme pendant notre diner prendre 
des oli ves avec fes doigts, & les piquer en-
uite avec fa fourchette pour les manger a la 
•rn^oife. Si les fames ne font plus a la mode 

cbez nous, il n'en eft pas moins agreable de 
retrouver cet ancien ufage dans d'autres pays. 
N°s Grecs n'y manquerent pas; les hommes 
^ acqmtterent meme de cette ceremonie debout 
dr tete nue \ & ce qui paroxtra moins recher-
ch«, c'eft que le memo verre de vin fournit 
* toute la ronde. Apres lq diner , ou la pro-
fafion regna plus que l'eldgance & la proprerf, la 
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compagnie fe rangea fur le fopha de la mem® 
fade ou on avoit (ervi le repas: les pipes fuc-
cederent au cafe. Oil parla modes,on fiait p af 

medire , & c eft ce que j'ai vu de plus parfai— 
fement imue d'apr&s nos mceurs. Les jeunes 
filles s amufoient pendant ce temps d'une el" 
carpolette fufpendue a 1'autre bout de la falle i"! 1 

des efclaves la faifoient mouvoir. Les femtOes 
voulurent aufti jouir du meme pla>fir > e"es Y 
furent remplacees par des hommes a longue 
barbe ; & le tout-de-table,, les dchecs , 1® pan~ 
guelo ( i) terminerent les divertifTemens-de la 

journee. Vers le foir , toute la compagnie del" 
cendit pour prendre Fair fur l'echelle, efp^s 

de jete-e qui s'a vance dans la mer, pour fact' 
liter l'ahord des bateaux. 

La lune commen^oit a paroltre, & le calm2 

invitoit a fe promener fur 1'eau, quandlescds 
confondus des battans & des battus av ert i rcn t  

de 1 arriv.ee du Boftandgi-Bachi. Les fouris for,t J 
snoins promotes a difparoitre a l'approche du 
chat, que toutes les femmes ne le furent a ^ 
cacher. Madame la premiere Drogmane & ^a' 
dame de Tott qui n'avoient rien a en crail' 
dre , foutinrer.t feules 1'afpefl de ce grand Of' 
ficier qui parut dans un bateau arms de ving" 

(;) ECpeccde jcu qui rciTemble au Berlan. 
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quatre rameurs. II venoit de fairs chatier quel­
ques ivrognes, & de faire faifir quelques fem-
mes un peu trop gaies qui etoient tombees fous 
fa m ain. II continua fa route en rafant l'echelle 
ou nous nous faluames reciproquement. 

L'orgueil des Grecs fugitifs cherchoit deja-
une excu fe a leur crainte, quand un pec'heur 
'nterroge en paffant , fur la route que le Bof-
tandgi-Bachi tenoit, repandit une alarme bierf 
plus vive, en annongant, qu'apres avoir aborde 
fans bruit le Kiosk d'une Dame Grecque, 8c 
avoir ecoutd quelques minutes la converfation 
qui s' y tenoit, cer Officier avoit efcalade les 
f-netres avec plufieurs de fes gens, & que 
c etoit tout ce qu'il en favoit; mais c'etoit err 
"pprendre affez pour que 1'effroi fut general, 
ainfi que Pattendriffement fur le fort de la' 

ame du Kiosk; & l'on fe perdoit en refle-
*>ons fur fon fujet, quand le futur epoux de' 
J '"le cadette du logis arriva pour faire fair' 
L nouveau fa fiancee, 8c fatisfaire l'impa-

|;"nte curiofite qui defoloit la compagnie. Raf-
aez-vous, dit-il a une de nos etrangeres 
otre confine & fon ami en font quittes pour 

t0Us les diamans , tous les bijoux & tout l'ar-
S?nt qu'ils avoient fur eux; il n'y avoit pas 
11 hefuer: le Boftandgi-Bachr les a furpris, les 
1 fji' faifir pour les mettre dans fon bateau 

'es conduire dan* fes prifons; fon avarice 
G J 
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I a enfin rendu traitable, mais il ies a laifies 
beaucoup moins contens de leur foiree cju'ils 
ne s'en etoient flattes. 

La fureur des femmes Grecques ne connut 
plus de bornes apres ce recit, & les difcul-
fions fur le droit & fur le fait ne furent in-
terrompues que par le bruit de quelques autres ' 
petits bateaux, que la crainte du Boftandgi-

Bachi faifoit paroitre d'une grandeur enorine. 
Cependant des qu'on etoit raflure fur (on 
compte, on ouvroit tous les avis propres a 
fe fouftraire a fes vexations; & l'on ne cela 
de s'occuper de lui qu'apres qu'on l'eut vu re-
defcendre par le milieu du canal pour retour 
ner a Conflantinople. Alors la liherte de fe 
promener en reveilla le defir. En tres p«u ^ 
temps, la mer fe trouva couverte d'un noffl-
bre prodigieux de petits bateaux ou les Dafe5 

fe promenoient au fon des inftrumens. Not« • 
compagnie fe joignit bientot a la flotille;0" 
prolongeoit les maifons, on critiquoir les PrC" 
prietaires, qui de leurs kiosks critiquoien' 1 
leur tour; & je prenois, chemin faifant, 
notions dont le Boftandgi-Bachi auroit PJ 

faire un grand profit. 
Je m etois mis de preference dans un P-" 

bateau avec le %ur epoux dont la fig"fe N 

la gaiete m'avoient intereffe • le jeune hot*1"' 
MPperSut bientot qu'il me'plaifoit, & 
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psrla co nfidemment du chagrin qu'il avolt de 
ne pou voir contempler fa Belle. Je fus touche 
de fa p eine , & je lui donnai l'heure a laquelle 
je la lui ferois voir le lendemain. II fut auffi 
exaft au rendez-vous que je 1'avois ete moi-
meme a lui en menager le moyen: mais une 
maudite efclave qui le guettoit penfa decon-
certer tons mes projets, en jetantle cri d'alarme. 
La D emoifelle apper^oit en meme temps more 
protege & fe fauve du cote d'un corridor , a 
1 entree duquel je courus la faifir, en appellant le 
jeune Grec , qui me joignit auffi-tot. Cepen-
dant un re nfort de deux harpies accourt du fond 
du co rridor, en criant comme les oyes du Ca-
pttole; mais elles ne purent arriver affez promp-
•ement pour empecher un baifer du futur, par 
lequel je fus bien aife de francifer mes jeuncs 
ler>s; apres quoi nous lachames notre proie aux 
ennemis qui venoient s'en faifxr. Cependant le 
pere & la mere approuverent ma petite face-
"e> & nos fiances obtinrent dansle meme jour 
le droit de fe voir librement. 

LeDiako, efpece de Precepteur ecclefiafii-
1ue > auquel l'inftruftion de la Demoifelle etoit 
eonfiee ^c'etoit l'ufage dans toutes les maifons 
Grecques^ fut le feul qui blama ma conduite ; il eit 
parla meme avec alTez d'emportement pour nte 
faire juger qu'il regrettoit de ne pouvoir acne— 
Ver i 'education de la pupille. 
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No us reftames encore quelques jours chez le 

Drogman , dans Is meme cercle d'amufemens,. 
d ennui ou d'impatience. Je revins enfuite chez 
mot j pour rne repofer. J'y retrouvai Manoly 
Serdar, qui m'apprit en arrivant qu'un Grec 
attache comme lui a Racovitza venoit del aban— 
donner pour paiTer au fervice du nouveau Prince 
que la Porte venoit de nommer. Manoly me 
parut exagerer ce crime avec une affectation 
qui me devint fufpeCle. 

J effayai de lui perfuader que 9. pouvant In* -

meme etre contra nt par la neceffite a prendre 
un parti lemblajble, il devoit par prudence n" " 
nager les termes , & ne point juger fh fevCre-
ment un homme qu'ii etoit peut-ctrea laveil*6r 
d imiter. Regardez-moi, dit-il, comme le dernier 
des hommes, li je vane jamais ; & continues i 
m eftimer, fi je ne me rends pas coupable d une 
auffi noire trahifon. Je Juipromis l'Un & i'autre, & 
je ne tardai pas a Stre dans le cas de lui te«ir 

parole. En effet, il partit quelques jours apres>-
pour aller, difoit-ij, effayer encore quelqueS 

demarches en faveur de Ton bienfaiteur; mais 

J appns qu'd venoit de 1 sbandonner, en s'atta-
chant egalement au fervice du nouveau Vay-
vode (I j. II m ecrivit iui-meme pour me iairfi 

ces 'V"rf C1"e IeS Turcs donnent aux Prin" 
Beys. a 16 t'a Woldayie, On les nomine au'li 
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part tie (a demarche & pour me cfemander fort 
humblement ceque pen penfois. Je fentis que les 
tirconftances auroient pu le rendre excufable, s'il 
n'eut pas aggrave lui-meme fa faute , par fes 
proteftations d'honneur & de fidelite. Je lui re-
pondis qui! m'avoit lui-meme didle 1'opinion 
que je devois avoir de fa cortduite, & que j'y 
tiendrois plus conftamment qu'il n'avoit fu tenir 
a fes priucip es., 

Cet homme eft devenu lui-meme Prince de 
Valachie , pendant la derniere guerre desTurcs ̂  
mais cette place a plus ferri a (es intrigues » qu'elle 
B a m ontre fes talens; & je l 'ai perdu de vue dans 
i'obfcurite oil rentrent tous ces etres ephemeres 
quel'avarice dudefpote fait briber un moment* 
«n vendant a leur orgueil une lueur paffagere de 
fon auto rite. 

On va voir Sultan Ofman oblige d'em— 
P'oyer celle d'un Bas - Officier dans un fait 
pen important , mais fmgulier & digne de re-
marque. 

Un Jeniflaire ivre & pourfuivi par la Garde 
qui n a ordinairetnent pour toute arine que de 
grosbatons, profitoit de la fuperiorite que lui 
procuroit fon Yatagan fi) , pour fe defendre 
coinme un lion ; il avoit deja mis plufieurs de 

(l) Efpece de couteau large , fort long & recourba 
fur le ttanchant: U tient lieu de. fjbre. 
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fes ennemis hors de combat; & fatigue de fes 
propres efforts, il fe menageoit de nouveaux 
fucces en fe repofant fur les marches d un 
Khan (i), tandis que la garde reduifoit i'atta-
que en blocus. Le Grand-Seigneur qui parcou-
roit frequemment la ville fous un incognito 
qui ne trompoit perfonne, fe trouvant a por-
tee, s'approche du coupable , fe nomme, lui 
ordonne de depofer fon arme & de fe rendre 
a la garde; mais rien n'emeut le heros, qui, 
nonchalamment coucb'e, fixe fon Souverain, 
& menace le premier qui ofera s'approcher. 
Sultan Ofman lui demande alors de quel Orta(i) 
il eft. Sur fa reponfe il envoie chercher fon Ca-
racoulouflchi (3). On court le chercher; il ar" 
rive. Defarmez cet homrae, lui dit le Grand" 
Seigneur, & conduifez - le au Chateau (4)' 

(1) Lieux publics ou logent les marchands & 'es 

voyageurs. 
(2) Compagnies de Jeniftaires qui n'ont d'autre* 

norr.s que le nume'ro du rang qu'elles tiennent en-
tr'elles, & dans lefquelles le nombre des foldats n'eft 

pas fixe. On compte pres de trente mille Jeniffa'rei 

dans ia trente-cinquieme coinpagnie. 
_ (3) Marmiton de la compagnie: il eft un des Offi" 

tiers de l'Etat-Major. 
(4; Ee Chateau d'Europe fur le canal: c'efl la qu on 

envoie .ef JenilTaires qu'on veut etrangler; & 5 

dchiippent de Ce lieu de detention , ils en out en 
moms la peuc. 
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L'officier defait alors fa ceinture(i) qu'il tleat 
de la main droite, s'avance aupres du rebelle, 
lui tend la main gauche en lui dil'ant : compa-
gnon, donne-moi ton couteau & fuis-moi : ce 
qui fut execute fans replique & avec Fair de la 
plus grande foumiffion. 

Leprejuge aura toujours plus d'empire que 
la crainte, plus de force quele defpotifme. 

Sultan Ofman fut bientot lui-meme oblige 
de payer a l'opinion un tribut dont il fut la 
vi£bme. En vain I'art des medecins s'efforgoit 
de retablir la fante de . ce prince, en meme 
temps que la politique en cachoit le deperifte-
ment; il dut enfin , cedant au mal, fe renfey-
mer dans Ion interieur , & referver fes forces 
pour fe rendre chaque vendredi a la mofquee. 
Cette ceremonie publique , & que l'ufage a 
confacree , ne pouvoit etre n£glig£e fans ex­
citer les clameurs des corps militaires 8c du 
peuple. 

La contradi&ion que prefente au premier 
afpeft une loi qui contraint le defpote, difpa-
roit quand on reflechit qu'elle eft neceflaire-
ment diftee par le defpotifme de la multitude, 
l'objet de la crainte perpetuelle du defpote. 

(1) Ceinture de cuivre qui pete quinze livres , & 
avec laquelle ces Officiers peuvent affommer un Je-
ziffaire. Les fold.ts refpefter* infiniment ce figne d'un 
grade qui , quoiqu'infeiieur, a beausoup d'autonte, 
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Ifole dans 'fimpeneirabilite de fon Serail, fa 
vue feule peut prouver legaiement fon exigen­
ce. On fent encore que fans cette precaution, 
un Vifir affez craint ou affez adroit pour do-
rniner ou corrompre deux ou trois perfonnes 
apr£s la mort de fon maitre , pourroit la celef 
affez long-temps pour tout entreprendre im-
punement. 

Ce ne fut pas non plus fans occafionner des 
murmures tres vifs , que Sultan Ofman fe dif-
penfa de paroltre en public un vendredi; & 
fut pour les calmer qu'il fe determina le veadredi 
fuivant a fe rendre en ceremonie a Sainte So­
phie , la mofquee la plus voifine du Serad f 

inalgre l'etat de foibleffe & de langueur extre* 
me ou l'avoit reduit fa maladie. Ce Prince a 
fon retour, deja chancelant fur fon cheval, & 
foutenu par les gensde pied qui I'environnoient r 
perdit connoHTance entre les deux portes qu> 
feparent les cours du Serail j on lui jeta u" 
thai (1) fur la tece, & il mourut quelques inf" 

f1) Etoffe de laine fine fabrique'e- en Perfe & a"* 
Indel, dont les Turcs fe fervent pour s'envelopper ia 

«ete. lorfqu'ils fortent , foit pour fe preferver du 
ou P°llr n'ctre pas reconnus ; ils ont audi des 

nteaux qui les garantiifent; mais les Princes d'O-
rient ne peuvent , lorfqu'ils paroiffent en public , ufer 
la CjrttS 'e^uurce contre l'intemperie de 1'air il'ufsge 

paroitrr") ^ w" Pn"er- U motif 1ui les force * 

^ ẑ̂ ::zL:e rien qui 
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tans apres avoir ete tranfporte dans fes ap. 
partemens. 

Le Vifir , le Mufti & les grands Officers de 
1 Empire fe rendirent auffi-tot au Serail, pour 
verifier la mort de Sultan Oiman & y faluer 
Muftapha 111, l'aind des Princes qui reftoient 
de Sultan Achmet. Dans le meme jour le canoa 
du Serail annonga cette mort au peuple; & 
les Muezzins (t) joints aux Crfeurs publics pr,o-
clamerent le nouvel Empereur. 

Le deuil, connu cbez les Tartares , n'eft 
point d'ufage chez les Turcs. Mais ft cette ma-
mere d'honorer (es parens eft indifferente, ce 
qui ne l'eft certainement pas e'eft la promp­
titude avec laquelle ils enterrent les morts. II 
fc ruble que cette nation, natureilement ft grave 
& ft nonchalante, n"ait d'aftivite que p0ur ce 
feul objet. Ils attendant a peine cinq ou 
beures, pour rendre a leurs parens ce dernier 
devoir; & la crainte d'enterrer un homme ea 
lethargic ne les arrete pas^i,). 

(t) Muezzins, Orients des Mofqu^es qui appellent 
les vrais croyans & la priere , en difant avec line ef­
face de chant: Dieu eft grand , Dieu eft Dieu ; j] n»y 
a qu'un feul Dieu; accourez aux bonnes ceivres.ac-
courez a la priere; Dieu eft Dieu, & Mahomet eft 
fon Prophete. Cette derniere phrafe eft audi la pro_ 
feilion de fob 

(1) Les ma'heurs qui refultent de cet ufage ne font 

pcifque jamais connus. J'ai cependant vu dcterrer 
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A cette abominable promptitude, lesTurcs 

ajoutent une extreme celerite dans la marche de 
ceux qui portent la bierre : les Mahometans 
croient l'ame du defunt en fouffrance jufqua la 
fin de cette ceremonie. 

Celle de l'enterrement du Grand-Seigneur ne 
differe des autres que par l'importance des 
Grands Officiers qui l'accompagnent a fa Mof-
quee. Chaque Empereur eft dans l'ufage den 
faire batir une ; & dans la cour de cette mof-
quee Ton conftruit la coupole fous laquelle ion 
corps doit etre depofe. Au refte, on obfer-
vera que les EmpereursTurcs font enterres audi 
promptement que leurs fujets. 

Plus de trente ans qui s'etoient ecoules de-
puis la mort de Sultan Achmet, pere du nou-
vel Empereur, n'avoient pas prepare a celui C1 

des lumieres fort etendues. Renferme pendant 
ce long intervalle dans l'interieur de fes appnr' 
temens avec quelques Eunuques pourle fervir, 
& quelques femmes pour le defennuyer, la 
conformite de fon age avec celui des Princes 
qui devoient le preceder, lui laiffoit peu d'ef-

unTurcqui avoit recouvre affez de force en rem­
nant de fa lethargie, pour crier fous terre a fe f"'e 

entendre ; mais peu s'en fallut qu'il ne fur encore Is 
v.a.me des formes ou plut&t de la crainte que le M' 
& Iman, dd,a Payds , avoient dg reft;tuer< 
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poir de regner a fon tour. Une inquietude plus 
reelle devoit encore 1'aglter. Ses deux freres 
n'avoient point donne d'heritiers a l'Empire. 
Le peuple en avoit murmure fous le dernier 
regne; & de nouvelles craintes ou de nouveaux 
ffiurmures de ce genre pouvoient lui couter la 
vie. Anciennement 1'on avoit attente a fes jours 
par le moyen qu'une politique barbare emploie 
fans fcrupule dans ce pays envers les Princes 
voifins du trone. Sa mefiance & l'etude de la 
medec'me l'avoient preferve. 

Ainfi que fes freres, ce Prince avoit lesjam-
bes tr&s co urtes , & ne paroiftoit grand qu'a 
cheval. Une paleur qu'on attribuoit aux effets 
du poifon,de gros yeux a fleur de tete qui 
voyoient mal,le nez un peu applati, n'annon-
$oientaucune vivacite , promettoient peu d'ef-
Prit. Cependant le gout du changement decida 
la multitude en fa faveur. Les Grands le 
croyoient foible , & fe flattoient de le gouver-
ner. Le peuple efpera qu'il feroit prodigue, & 
tout le monde fe trompa. On verra cet Empe-
teur dans des circonftances qui le feront con-
noitve; & les bontes dont il m'a honore, me 
foumiront l'occafion de developper les nuances 
de fon cara&ere. 

Le premier foin d'un Prince Ottoman qui 
parvient au trone eft de fe laiffer croitre la 
barbe OL Sultan Muflapha y ajouta celui de 

ft) Us Princes re fiends dans le Sdrail ne portent 
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fa teindre en noir , afin qu'elle fut plus spp2" 
rente le jour de fa premiere fortie publique> 
dont l'objet eft d'aller ceindre le fabre. Le 
la prife de poff.'ftion , le couronnement des 
Empereurs Turcs. Cette ceremonie fe faittou-
jours dans la mofquee de Youb, petit village 
Tenomm6 auffi par fes poteries & ion laitage, 
& qui fert de fauxbourg a la ville, vers 1 e ion 
du port. Tout fut difpofe pour cefe fonftio", 

le neuvieme jour; & des le matin, routes 
rues depuis le Serail jufqu'a Youb, furent or 
dbes des deux cotes par les Jeniflaires en ' ' 
&. bonnet de ceremonie, mais fans armes J 
mains croifees fur la ceinture ft)-

Les Miniftres, les Grands Officiers, les en 

de Loi , & generalement routes les per.onne 
qui par etat font attachees au Gouvernemen^' 
fe rendent de bonne henre au Serail, 3 ^ 
preceder le Grand - Seigneur dans fa mar -
Cette marche commence , ainfi que nos pr0 

ceflions, par les gens les moins importans q1" 

que la mourtacbe , ainfi que les jeunes gens , I1" "e 

laidfent croitre leur barbe que pour prendfe un 
C'eft ce qu'ils appellent communement devenir 

( i )  Excepte la  chauffure  rouge,  de g^andes culot" 
tes bleues & le bonnet, auxqueis ils fontaiTi.jettis , !«* 
Jdniffaires fe vdtent de la couleur qui leur plait, & 

ce n'eft que dans la coupe de l'habit qu'on retrouva 
1'unifarme^ 

dciil-Tit 
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defilent fans ordre. lis font tous a cheval; & 
thacun d'eux eft entoure d'un grouppe de valets 
a pied , proportionne a l'etat 6c aux facultes du 
®aitre. 

Les Gens de Loi font remarquables par la 
groffeur de leurs turbans & la fimplicite des 
boufles de leurs chevaux. Mais le grouppe du 
•'eniftaire Aga prefente le tableau le plus riche 
dans la clafle des grands Officiers. Outre le 
notnbre de valets qui environnent fon cheval, 
>1 eft precede par deux files de Tchorbadgi (i^), 
qui a droite a gauche marchent a pied devant 
bur General. Ces premiers Officiers en bottes 
launes , les coins de leur robe retroufles dans 
bur ceinture , chacun un baton blanc a la main , 
& coeffes d 'un cafque brode en or, furmonte 

grand panache a la Romaine, forment 
ine longue allee de plumes, au fond de la­
bile on apperjoit le Jeniflaire Aga qui do-
-llne au milieu de la foule de fes gens: mais 
ua objet vraiment curieux , c'eft le vetement de 
' ĉhetchy - Bachy ^a) qui marche a pied au 
Taueu des deux files de Colonels dont je viens 

(') Colonel de JenilTaires , dont le mot tradait lit-
"• ""irr.en t fignifie donncur de fuupe. 

t1) Chef (le cuifine : chaque compagnie a le lien 
s«i fa it l'oflfice de Major , il veifle a la fubfiltancejic. 
' la grande police s c elui da Jdniffaire Aga fait 1'om--
te Major-G£n£ral. 
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de pa tier& feulement quelques pas en avan* 
tie ion General. Une enorme dalmatique decuir 
noir, chargee de gros clous d'argent, recouvre 
un corfet egalement de cuir, & non moinsbi-
zarrement decore. Ce petit gillet eft fixe ftf 

fa perfonne par une large ceinture a gros cro­
chets & a charniere, qui foutient deux enor-
nies couteaux dontJes manches couvrent preft 
qu'entierement le vifage du Major, tandis qu ® 
des cuillers , des tafles & d'autres uftencilel 
d argent fufpendus a des chaines du meme 
metal, lui laiffent a peine 1'u/age da ft spied-' 
U eft en effet tellement charge, que dans toutes 
les occafions publiques qui obligent cet O/ficicr 
a fe vetir ainft, deux Jeniftaires doivent lui ft r" 
vir d'accolites pour foutenir fon habit. 

Le Tchaoucbe-Bachi, I'un des Miniftres de 
la Porte, dont PofEce a eflentisllement rappcrt 

aux affaires civiles , eft precede par les Hud' 
fiers dont il eft ]e chef; chacun d'eux p°rte 

une plume d'autruche fur le cbte de leur turban-
Le Boftandgy-Bachy eft egalement precede p*r 

deux files de Boftandgys „ |e baton a la n»in' 
& dont les habits & Ies coeffures de drap r°u?e 

prefentent au coup-d'ceil une uniform^ 
.agreabls. Ces differens Officiers de I'Em?'"1 

laluent a droits & * gaiiche les Jbniffaires f 
ordent la haie, & qui y repondent en s'ind' 

*»nt; mais ils rendent cet honneur avec b'eJ1 
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plus de refpefl aux feuls turbans du Grand--
Seigneur qui precedent fa Hauteffe, & qu'on 
porte en ceremonie. Deux de ces coeftures char-
gees de leu rs aigrettes, n'etoient d'abord defti-
nees qu 'a changer celle que l'£inpereur porta 
lui-meme au cas oil il le jugeroit a propos; 
mais cet ufage de pure commodite devint 
elans la fuite un objet de pompe & d'often-
ration. 

Ces turbans places fur des efpeces de tre-
pieds de vermeil, font portes de la main droite 
Par deux hommes a cheval , entoures d'un 
grand nombre de Tchoadars; & ces Officiers 
doivent feulement faire incliner un peu les tur­
bans a droite & a gauche , a mefure que les-
beniffaires, au nombre de fept ouhuit a lafois, 

courbent profondement pour faluer les ai­
grettes Imperiales, 

Dans cette marche auffi curieufe a voir que 
penible a decrire , le Vifir & le Mufti, tous 
r'eux ve tus de blanc , le premier en fatin, le 
ftcond en drap, marchent a cote l'un de l'au-
,te> entoures de leurs gens , & precedes des 
^evaux de main & des Chatirs (x) du Vifir. A 
cote de ce Miniftre marchent les Ala} tcha'C'd-

(l) Ce font des efpeces de valets-de pieds diftin-
Sues par des ceintares de vermeil. ^ ^ 
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dies (i) , qui: font conftamment motivoir IeurJ 
batons d'argent gamis de petites chaines affez 
femblables a des hochets, & dont le bruit l'ac-
compagne jufques dans fon propre Palais. U" 
chariot couvert , groilierement conftruit, ma' 
fculpte , mais richement dore, contient un petit 
fopha, & fuit ordinairement le Mufti pour le 
recevoir quand il eft fatigue. 

Viennent enfuite les Capitaines des Gardes 
de i'intdrieur, & le grand &i le petit Ecuyi" 
qui precedent les chevaux de main du Grand-
Seigneur. Ces chevaux font couverts de houf-
fes tres riches qui trainent jufqu'a terre, & 
ne laiflent appercevoir que la tete de ces am-

maux, dont le front eft orne d'une aigrette de 
heron : ils portent aufti chacun une queue de 
chevai fufpendue a la fous-gorge; & fur Ia 

un fabre & une made d'armes., partes dans Is 
furfait, font recouverts d'un bouclier. Chacjue 

chevai eft conduit par deux hommes a pied qui 
tisnnent chacun une longe ftxee a la tets de 
ces animaux. Immediatement apres fuivent deu* 
hies dAflekis (i) le fabre pendu en fautoir & 
i£ Oaton blanc a la main} une troupe de 1^" 

(7) Efpece d'Huiflrer a Verge appartenant a la di-
finite de Pacha. 

00 Les Affdkis font un corps d'dlite tir£ de celci 
des Boilandgis, 



. fdiis fcoeffes d'un cafque d& ve rmeil & 
a ance h aute, marche egalement fur deux files 

precede les Peisk. Ceux-ci, vetus a la Ro-
name, portent des taifceaux que furmonte une 
l^C le ^ argent , & marchent- avant les So-

c s {-) > q ui chauffes d'une efpece de co-
-e> artnes dares &c d e fleches, font coef-

en ' Uri "<que, furmonte d'un panache 
^om 'es extfemites en fe reuniflunt 

Gr Tc ,^ei!x ^aies au milieu defquelles le 
dup" e'°neur marche feul a cheval. Llaigrette 

'nee domine au-deflus de ce fuperbe group-
j. " aPProche infpire un filence morne;les 

^ ra aires s inclinent profondement avant que 
a'e plumes ait derobe l'Empereur a leurs 

^gsrds; de fon cote , Sa Hautefle a 1'attention 
erepondre a ce falut par un petit mouvement-

ae tete a droite & a gauche. 
Un nombre infini de Tchoadars environ-

fl'nt & fu'ver-t le Grand - Seigneur, fls entou-

de i'i " Zuluftchis font une autre forte de troupe 
"i'""'eur j ils font v&tus richement, & portent 

^ 0ngues boucles de cheveux qui attachees au, 
tp ' Vers ^es t^mpes defcendent aufii bas que les 

(2) Solacks vent dire gaucbers deftinds a defendre 
a P°rfonne du Sotiverain. Ceux qui occupent fa. 

, doivent tirer leurs fleches de la main get*. 
<!,e fans doute l'otigine de teur nom. 
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rent en ineme temps le Seliktar-Aga qui pof,e ) 
le fabre Imperial fur l'epaule, & eft v&u dun 

habit d'etoffe d'or; & cet habit eft le feul d»>" 
habits Turc qui jotgne a la taille. 

Le Killar Aga paroit enfuite fuivi du 
nadar • A ga (i) qui ferme la marche , & 1® 
diftribue de l'argent au peuple dont la ou ) 
Paccompagne. Le Capidgilar-Kiayafly (V ' 
le Boftandgy-Bachy qui precede le GrM ^ 
Seigneur dans toutes fes forties publique®» 
vent a fon retour au Serail mettre pied a ter 
au fond de la premiere cour pour venir 
devant de Sa Hautefle : ils doublent leurs p ^ 
lorfqu'ils s'en approchent , fe profternent ^ 
pieds de fon cheval, & i'introduifent dan ^ 
feconde cour en marchant devant lui ]u ! ^ 
lieu ou le Prince met pied a terre, & 011 

Officiers de l'interieur le refoivent. 
Le fameux Racub Pacha qui venoit dente ^ 

rer fon ancien maitre & d'inftaller le nouns' r 
s'apper$ut le premier que Sultan MuftaP'3' 

'(t) On fait que le Kiflar-Aga eft le chef des ^un^, 
ques ; il a pour fecond le Kafnadar-Aga, auf' n0"'jc 

pas moins Eunuque.dont I'emploi eft celu' de G" 
du trefor particulier ; il eft charge , dans les 
nies, de faire jeter au peuple l'argent deftine a 

ufage. 

t), Capitaine des Gardes de la Porte. 
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auffl ignorant, mais plus adtif q.u'on ne Favoit 
prefume, avoit befoin d'etre occupe. J'ai deja 
peint le caradtere de ce premier Miniftre. Oit 
tie fera pas furpris d'apprendre que fes premiers, 
foins furent d'exciter inhumainement fon mai-
tre a renouveller les loix fomptuaires, & a les 
faire executer lui-meme atoute rigueur; il vou-
loit ainfi entretenir l'ignorance du Prince, & 
rendre fon autorite odieufe au public. 

Les premiers coups de cette autorite furent 
dune violence & d'une barbarie extreme. Les-
tneurs publics n'avoient pas termine la procla­
mation de la loi, que le Grand - Seigneur dd-
guife, ainfr que les executeurs de fes volontes 
qui l'accompagnoient, punilToit deja ceux des 
Grecs, des Armeniens & des Jtiifs qui fe trou-
Voient vetus des couleurs prohibees pour ces 
'rois nations. Un malheureux chretien mendiant 
qui portoit une vieille paire de houzettes de 
niaroquin jaune (i), qu'il venoit d'obtenir de 

charite d'un Turc, fut arrete par le Grand-
->e'gneur, & cette excufe ne lui fauva pas la 
v;ie. Chaque jour dclairoit quelque nouvelle 
Korreur. 

Les Turcs meme furent compris dans la-

(•) Cette couleur ett referv« pour U chauffur* 

Turcs.. 
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Lo!: elle fixoit le genre des fourrures de chaque 
etat > clle prononfoit (ur la forme de 1 habit 
& iur la hauteur de la coeffure des femmeS' 
Les Europeens n'en furent exceptes qu'en fa 
foumettant a porter les habits qui leur font 
propres. Cela auroit du,en les y affujettiffant 
pour jamais, preferver les Ambafladeurs de 
1 humiliation de voir batonner leurs proteges , 
& de leur voir effuyer d'autres mauvais traite-
mens dont les Turcs n'auroient pas meme eu 
1'idde , fi on ne leur eut jamais prdfentd que 

^es habits etrangers. 
dependant deux evenemens malheureux 

vinrent rallentir cette vexation :ce n'eftjamn'f 
que par de nouveaux defaftres,que l'hutnanite 

umife au defpotifme , recoit le foulagement de 
oeux quelle a foufFerts;& je remarquefaiacet 
Ofiard , que lorfqu'on interroge a Conftantinopb 
quelqu'un fur foil age , il repond toujours en 
citant l'antide de la grande pefte , celle de la 
sum me, Pepoque de telle rebellion, de tel inc£fl" 
die. 

V,U ,flotte du Grand - Seigneur etoit dans 
--rchtpel occupee k tirer de fes malheureux 

babitans un tribut que cette forme de perception 
quadruple toujours , tandis que la Caravanne 

eleiins pour la Adecque etoit en route ver5 
amas Conflantinople refut aufli a la fois 

"ouvelle que le. vatffeau Amiral, pendant que 
fes 
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»es Uffeciers & la plus grande partie de f equi­
page etoient a terre , avoit ete enleve & conduit 
a Malthe par les efclaves qui y etoient embar-
ques ;&que laCaravVnne, nonobilant le Pacha, 
le canon & les troupes qui l'efcortoient, avoit 
ete attaquee & taillee en pieces par les Arabes 
du defert. Les prejug£s & l'amour-propre fe 
tiouvant bleffes en mdme-temps par ces deux 
cataftrophes , on ne garda plus de mefure ; & 
la confternation du Serail 'animant I'infolence 
du peuple , on ofa murmurer hautement contre 
le Grand-Seigneur, & s'en prendre a lui deces 
trifles evenemens. 

Toutce qui menagolt l'ordre etabli d'une 
tommotion trop forte, ne pouvoit manquer 
d'inquieterRacub Pacha ; & cet adroit Minifire 
trouva bientbt un expedient a diftraire l'at-
,ention du peuple, & la porter fur un objet 
^gteable. La famine encore recente lui en 
lournit le moyen. II repandit dans le public le 
tuagnifque projet de couper l'Afte mineure par 
Un canal navigable (i) , & propre au tranfport 
des denrees, afin de ne plus les expofer au 
danger & a l'incertitude des trajets de mer. II 
f-dloit pour cela rdunir le fleuve Zacarie a la 

(l)Racub Pacha plus inftruit que les Tores ne le 
fontordinairement, avoit fans doute pt.s ce projet 
^ans Pline. i 

J Partie, 
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vi'le d'lfnic Wmciennc Nicee, en fe fervant d'usi 
lac fitue a moitie chemin, dont les eaux au-
roient fervi a la depenfe des eclules, & qu' 
abreuve par plufleurs rivieres qu'on pouvoity 
verfer, feroit devenu intariflable. Le Drogmaa 
de la Porte fut envoye d'office a M. de Vet" 
gennes pour me demander a cet Ambaffadeur: 
je me rendis a la Porte pour confulter le p' an 

d'opcrations : il y eut meme des voyages de 
quelques Aliniftres pour aller prendre des ren-
feignemens fur les lieux; mais tout ce projet 
qui n'avoit ete qu'un pretexts, difparut avee 
les mecontentemens qu'il avoit fait oublier. 

Cet evenement me donna le premier ap-
percu de l'ignorance d:s Turcs, que j'ai b- e.n 
veririe dcpuis, A peine fus-je arrive a la P°r* 
te, qu'on m'y prefenta un Grec qui devoit, 
nous difoit-on , nous etre d'un grand fecours 
pour ce travail ; c'etoit le plus habile de l'E®" 
pire : je le queflionnai fur le nivjellemeat» & ^ 
je fus bien a portee d'evaluer les talens de eet 
homme, qtiand il me montra une petite p an 

chette de cuivre avec laquelle il devoit opere'> 
& que je n'avois pas apperpue d'abord , Pa;c' 
que ce rare inflrument etoit entoure d"11 

grand nombre de fpedlateurs ravis dad"1 

ration. 

Quant aux malheureux Pelerins de la caiJ 

vana., on finit par ]es regnrc|er conirn: autjf" 
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uS ma'ftyr's ; 8t fa bonte que le Rol eat d'a-
cheter a Malthe, & de rendre aux Turcs le 
vaifleau & le pavilion amiral (i), que les en­
claves avoient enleves , acheva de retablir 
pour quelque temps le calme dans 'Conf-
-taminople. 

dependant I'aftivite du Grand - Seigneur 
•troava heureufement un autre aliment que les 
lois fomptuaires. Les monnoies, la vefificatiofi 
des comptes du trefor, l'occuperent bientot tout 
tntier, II retrancha auffi des abus de dipenfe 
dans Ton H arem, il y fixa l'entretien annuel 
des f emines (a\ Le Kiflar-Aga perdit encore 
fous ce regne toute l'importance de fa charge, 

perdant l'adminiftration des Vakoufs , dont 
•e V ifir fut charge : mais une fpeculation tou-
jours dangereufe pour le Souverain , & qui fut 

(') Ce pavilion dtoit d'antant plus int^reffant, que 
donne par la Mecque au Grand-Seigneur , les Turcs 
) attachent un prejuge fuperftitieux. Les noms det 
difciples du Prophete aux quatre angles, un fabre & 
ve"x latr.es pour •ecuffon , & des paffages du Co-
ran pour bordure tilfue en argent fur un dtoffe cra-
moifie, donnent a ce pavilion un csraftere talifma-
niquequi rend toujours fa perte plus facheufe que fa 
PolfelTton n'eft utile. 

(a) On m'a a [Turd que Particle de Phabillement des 
fentmes avoit ivt porte dans le tarif a environ 150 
>'*. de notre monnoie par an , ce qui ne doit pas pa-

•Oitre fomptueux* j ^ 
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prefentee a Sa Hautefle par iJn de fes favoris,' 
At alterer les nionnoies a un tel degre,quelcs 
faux monnoyeurs traVaillent aujourd'hui en 
1 urquie a l'avantage du peuple : quelqu'alliage 
qu'ils employent, le coin du Grand-Seigneur 
eft encore au-deffous du titre qu'ils donnent i 
leurs efpeces. 

Les revenus de l'Empire ne furent point ac-
crus par cette manoeuvre. Les Pachas, qui 
gouvernent les provinces en meme-temps qui's 

en iont les fermiersn'en furent pas moins avi-
ces. L ceil du Souverain devint feulement plus 
attentif a les depouiller du produit de leurs ra­
pines (5). Les vexations continuerent, & le dan­
ger de parojire riche n'arr.eta que la prodigality 

qui reftitue. 

(1) Cette efpece de confifcation eft verier i"" 
'U trefor particular du Grand-Seigneur. Les pW"teS 

des provinces centre leurs adminiftrateurs lui Pa­
rent !a connoiffance de la fortune des vexateursi S 
lajuflice du Souverain, vivement offenfee fansd°u'e' 
£e dedommage en s'emparant des fommes extorquf"-
Les malheureux qui crient tnifere , n'obtiennent ja­
mais que la tete du coup.able ; & le nouvel oppr£!" 
•feur qui le remplace, leur fair prefque toujour* r|* 
gretter I'ancien. Le fyfteme des finances en Turqu'e 

confute a placer fur la furface de !a terre un 
nent d'dponges qui, en fe gonfiant de la rofde, i<>r-
exp inl.T''3,'11 m°yen t!li emParer 1 Cn 

P Wint ^ '<= rd fervoir dont i] a feul la clef. 



( lot ) 
Attaqud par la circulation , Is commerce-

eprouva bientot cette efpece de langueur qui 
ne manque jamais de produire les plus grands 
defordres. Les artifans manquerent d'ouvrage; 
& le defcuvrement joir.t au befoin, porta le 
peuple aux crimes. L'efpoir du pillage & 1'ar-
deur de fe venger des riches, multiplierent les 
incendies. 

Des Coundaks , efpece d'artifice qui ne con- ' 
fiffe qu'a placer au milieu d'un petit faifceau 
d eclats de bois de pin, un morceau d'amadoue 
enveloppd de meches foufrees, font le moyen 
que les incendiaires employent le plus ordinai-
tement. lis depofent furtivement cette allumette 
derricre une porte qu'ils trouvent ouverte , ou 
fur une fenetre; & apres y avoir mis le feu , 
'Is fe retirent. Cela fuffit fouvent pour catifer 
les plus terribles ravages dans une ville, dont 
les maif ons baties en bois , & peintes a l'huile 
d'afpic, offrent une extreme facilite au pre­
fer malfaiteur qui voudra les reduire ea 
eendres. 

Cet expedient, dont fe fervent les incenjliai-
res , & qui echappe fouvent a la vigilance 
des proprietaires, joint aux caufes ordinaires 
des incendies, donna pendant quelque temps 
de friquentes alarmes; mais enfin cette efpece 
de fleau fut didipe par la gro{TeflTe d'une des 
femmesduSerail, dc furtout par 1 a<5livite que cette 
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nouvclle fit rcprendre au commerce. Onprd-
para les p>c!ens d'ufage en pareille occafion; tou-
tcs les idc\ s fe tournerent vers les Donane-
mas (i^, qui n'avcient pas eu lieu depuis deux 
regnes; & l'occupaticn des individus retabliC 
le calme dont cet evenement affuroit la duree, 
en ajoutant a l'aqtorite du Grand-Seigneur. E,1 
eiTet, de quelque fexe que fut l'enfanr qui de < 
voit naitre , cette groffefle annonjoit'des he-
riticrs aTLmpire. Sultan Muftapha, plus radieux, 
parut en public avec la certitude de plaire. 
(J lelques lonimes d'argent diftribuees au peu-
pic ach- vcicnt be captiver ion opinion & la 
bienvei i.tnce. On ell toujours certain de fe la 
procurer., lorfqu'on daigr.e faire quelques frais.,, 
& loifqu'on fait s'y prendre avec un peu da-
drefle pour l'obtenir. 

Murad Mollach avoit eu des torts de re 
genre, il n'avoit pas aflez menage la multitude. 
Ses amis l'avertirent que dans fa pofition, •' 
devoit un peu plus compter avec elle, 5'I 
vouloit parvenir aux grands emplois; ce fut 
done pour iui plaire , & en meme temps pout 

(i) PvejouilTances publiques a l'occalion de la 

fance des Princes Ottomans; elles n'ont ordinaire-
ment lieu que fur mer pour les Princeffes ; tnais l'«»: 
decida que le premier enfant apres une longue M1" 
lite, ferpit- fete plus qve de coutume, 
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fe procurer les bonnes graces de fon Maitre, 
que c et Effendy , profitant du moment, donna 
dans la prairie de Buyukdere, une fete rela­
tive a l'evenement qui excitoit la pie pu-
blique. 

On me faura gre de m'attacher a ces details • 
ils o ffrent le vrai tableau des moeurs & des 
ufages d'une nation. 

Deux grands pcteaux , diftans 1'un de 1'autre 
de 4 0 pieds, fupportoient une corde ter.due a 
leur extremite fuperieure. On -avoit fufpendu a 
cette corde des ficelles, fur lefquelles des 1am-
pes de verre etoienr fixdes a des diftances con-
venables aux objets que l'fllumination devoit re-

' Piefenter (,1); le chitfre du Grand-Seigneur, le 
de ff i n  d e  f o n  b a t eau  ,  des  mot s  t i r e s  du  CO­
MB fit appliquables au fujet, decorerent cet 
edifice pendant les trois jours que dura la fete f 
tandis qu e des Danfeurs de corde , une troupe 
de Co mediens Juifs & des Danfeufes ne cef-

(') Les grandes mofquees s'illuminent de la meme 
maniere pendant le ramazan. Leurs minarets J6"®"1 

''e poteaux pour attacher la corde principale .1 aqae le 
es rayons de lampes font fufpertdus par es anni 

teftines a les faire g'.iifer a mefure qu on es .. 1 
par la galerie d'un des minarets , Sc qu e e 3 

minaret oppofe. on tire une petite corde qu e 
'cunit, & mainuent les fils de cette efpece de haute 

a des ditlances convenables. ^ ^ 
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ferent d'amufer Ic fpeilateur fort avant dans 
la nuit. C'eft furtout a la lumiere d'une ving-
taine de rechauds de fer elevds fur des piquets,. 
011 I'o o entretenoit une fiamme rouge avec des 
chiffons goudronnes & du bois de pin , que ce-
tableau m'a paru le plus curieux. 

Ces lugubres candelabres etoient piantes en 
cercle pour dclairer les baladins qui occupoient: 
le centre; & des tentes dreffdes pour Murad 
Mollach & fa compagnie, formoient avec !a 
fouie des affiftans, une grande ligne de circon-
vallation, dont les famines du peuple occu­
poient une partie. L'illumination placee en de­
hors de cette derniere enceinte, n'ctoit qt>s 

l'enfeigne de la fete, dont' Particle le P^5, 

prdcieux dtoit la comedie. 
Une efpece de cage de trois pieds quarres 

fur fix de haut, enveloppde d'un rideau,re-
prefente une tnaifon, & cotrient un des ac-
teurs Juifs, habille en femme. Un autre Juifhar 
bille en jeune Turc, & repute- amoureux de 
la dame du logis; un valet , affez plaifamnient 

balourd ; un autre Jiiif vetu en femme Stjouant-
la coniplaifante; un mari que 1'on troinpe;C1"-
fin les perfonnages qu'on voit par-tout, occu-
pent les dehors & compofent la piece. Mats 
ce qu'on ne voit point ailleurs, c'eft I® de­
nouement ; tout eft en fcene, rien n'eft aban-
donr.e a l'lmagination des fpetlateurs& 1' 
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cri Ju Muezzin (i) fe fait entendre fur ces en-
trefaites, les Mufulmans fe tournent du cot£ de 
la Me cque pendant que les afteurs continuent 
ehacun leur role; & j'en aurai affez dit fur ce 
bizarre aflemblage de devotion momentanee & 
d'indecence continuelle, fi Ton apper^oit quece 
tableau, difficile a decrire , pourroit encore 
tnoins fe deffiner. 

Des danfeurs de corde maladroits, desut-
teurs a (fez gauches, quelques bouffons gro (Tiers-
& des baiadines rempliffent les intervalles d'une 
eomedie a I'autre. Parmi ces dernieres , dont 
fe nrerite n'eft surement ni dans l'elegance de 
feurs pas, ni dans l'agrement de leurs geftes , 
mais qu i plaifent infiniment aux Turcs par le 
taient q ui les caradberife , on diftinguoit une 
jeune fille de dix a douze ans, dont 1 agilite 
promettoit ; & lorfqu'spres clraque danfe , elle 
faifoit, fuivant 1'ufage , fa ronde avec le daire 
(*)> pour recueillir en argent la valeur des 
'dees agreables qu'elle avoit fournies a la coin-
pagnie, les Seigneurs Turcs de la. fociete de 
Murad Mollach, la mettoient a 1 enchere a, 
'envi l'un jg I'autre,. tandis qu'ils lui appli-

(I) Celui qui du haut ties minarets Jppelle a la pr.ere. 
CO Tambour, de wfque qui frrt i marquee la me­

tre, 
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quoicnt des fequins fur le front (i), pour lur 
remoigner leur bienveillance. Le prix de cette 
efclave, dont la figure n'avoit cependant rien 
de diftingue, monta jufqu'a la fomme de dome 
bourfes ^.2), qu'un vieux Mollach donna au 
marchand pour acheter le flerile plaifir de per-
petuer des idees qu'il avoit perdu l'efperance 
de realifer. 

Excepte dans les fetes publiques, 01a la li­
cence eft toujours permife, ces afteurs ne de-
veloppent leurs talens que dans l'intdrieur des 
maifons, lorfqu'ils y font appellds pour les 
noces & les fetes particulieres. Ces troupes de 
niauvais bateleurs font toujours compofees 
d'honimes ou de fernmes feulement: celles de 
femmes reprefentent dans l'interieur des Ha­
rems avec autant de diftindiion & auffi peu-de 

(1) Le fequin eft une monnoie d'or ft legere , qu'en 
l'appuyant fur le front , elle y tient pendant quel-
•pie temps; &, c'eft la maniere dont les Turcs recom-
penfent l'agilite des danfeuri. 

(2) La bourfe turque eft une valetir mimerique de 
500 ptaftres t & qui devroit re'pondre a celle de 1500 
livres, ft ^alteration des monnoies du Grand-Sei­
gneur n'dtoit pas au degre de ne plus admettre de 
coinparaifcn , & que le change da commerce reduit 
depuis long-temps a aj- ou 30 pour cent , fans etre 
encore au niveau de la vaieur comparee des ma-
iierss intrinfeques. 



C !07 ) 
tetenue que les comediens dont on vient de 
parler; mais la mufique eft 1'amufement ordi­
naire & le plus familier des Turcs. 

Leur mufique martiale eft du genre le plus 
barbare. Des caifles enormes, frappees avec 
desefpeces de maillets, reuniftent un bruit fourft 
au fon vif & clair des petites timbales qu'ac-
compagnentdes clarinettes & des trompettes ai-
gues, dont on force les tons pour completer 
k tintamarre le plus difcordant qu'on puifle ima-
giner. 

La mufique de chambre eft au contraire treS 
douce; &fi 1'on peut lui reprocher une mono-
tonie de femi-tons, a laquelle on repugne d'a-
bf-rd, on ne pent lui refufer une forte d'ex-
preffion m elancolique dont les Turcs font pur f— 
iamment touches. Un violon a trois cordes , 
monte au ton de la guimbarde , la viole d'a-
mour qu'ils ont adoptee, la flute de derviche 
pills douce que notre traverfiere ; le tambour » 
ripece de mandolin a long manche & a cordes 
de metal ; les chalumeaux, ou la flute de Pan, 
& le tambour de bafque deftine a rendre la 
mefure plus fenfible , cornpofent cet orcheltre. 
II s'etablit au fond d'un appartement oil les 
•nuficiens accroupis fitr leurs talons, jouent fans 
mufique ecrite, des airs melodieux ou vifs , 
niais toujours a I'uniffbn , tandis que la com-
pagnie , dans un grand filence s'emvre d'un 
emhoufiafme langoureux, de la fumee des pi­
les, {k de. quelques pilules, d opium. 
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Ceu* des Turcs qui fe font une fois aBan-

donnes a un ulage immodere d'opium, font fa* 
ciLs a connoitre par une forte de rachitifme 
que ce poifon produit a Ja longue. Devoues 
a n'exifler agreablement que dans une efpece 
d'ivrefle, ces hotnmes font furtout curieux a 
voir lorfqu'ds font r£unis dans un endroit de 
(onftantinople qu'on nomtne Teriaky Tchar• 

chijfy ( le marche des mangeurs d'opiumj. 
C'efl la que vers le foir on voit arriver par 

toutes les rues qui aboutilTent a la Solimanit 

(i) ces amateurs, dont les figures pales & 
trifles ne pourroient infpirer que la pitie, ft 
des cous alonges, des tetes tournees a droite 
cu a gauche, l'epine dn des device, une epaule 
dans i'oreille , & nombre d'autres attitudes bi-
zarres qui refultent de leur maladie, ne pre" 
fentoient le tableau le plus ridicule & le p'u® 
plaifaat. 

Une longue file de petites boutiques eft 
adotTee a un des murs qui fervent d'enceintS 
a la place oil eft conftruite la Mofquee. Ces 
boutiques font ombragees par une treille qui 
communique de l'une a l'autre, & f°"s 

quelle chaque marchand a foin de placer un 
petit fopha , pour afteoir fort monde fans ge­
tter le pah'age. Les chalands arrivent & sy 
placent fucceifivement pour recevoir la dole 

(i) I.a p.us grande motqiice de Coiiflantinog'6" 
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qui convient au degre d'habitude & de befoin 
qu'ils ont contradte. Bientot les pilules font 
diftribuees; les plus aguerris en avalent jufqu'a 
quatre plus grolles que des olives; & chactm 
buvant un grand verre d'eau fraiche par-def-
lus, attend dans fon attitude particuliere- une 
reverie agreable, qui au bout de trois quarts 
oneure ou d'une heure au plus, ne manque ja­
mais d'animer ces automates; elie les fait gef-
ticuler de cent manieres differentes, mais tou-
jours bizarres & toujours gaies. Cell le mo­
ment ou la fcene interefle davantage; tons les 
aQeurs font heureux, chacun d'eux retourne a 
l°n logis dans un etat de deraifon totale , mais 
aufli dans la pleine & entiere jouiffance d'un 
bonheur que la raifon ne fauroit procurer. 
Sourds aux huees des paffans qu'ils rencontrent 
& qui fe plaifent a les faire deraifonner, cha-
Clm d'eux croit poffeder ce qui lui plait; ils 
en ont Fair, ils en ontle fentiment.* la reaiite 
procure fouvent beaucoup moins. 

On retrouve le meme tableau dans les mai-
fons particulieres oil le maitre donne 1 exemple 
de cette etrange debauche. Les gens de loi y font 
les plus fujets ; les Derviches s'enivroient 
tous d'opium, avant de s'etreaviies de lui pie-
fererl'excesdu vin. Ces fortes de Moines font en 
Turquie de deux efpeces trds differentes, mais 
egalement remarquables. La difference vient du 
genre de regie que leur fondateur Ieur a refpec-
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tivement impofee. Celle des Derviches 
jiach eft de tourner comme des totons au bruit 
d'tine muftque aftez douce, & de chercher une 
ftainte ivrefte dans Ies vertiges qui devroient re-
fulter naturellement de ce bizarre exercice, fi 
I habitude qu'ils ont de tourner ainfi, ne les pre-

fervoit pas de l'etourdiffement & de 1'ivreffe & 
laquelle ils vont fuppleer dans les tavernes. Ls 
regie des autres Moines nommes TaSa-Tspen (i), 
plus trifte, a aufti plus de barbarie. Elle confife 
•a fe promener gravement, & a la file les uns des 
autres , autour de leur Chapelle, & a pronoflcef 
Je nom de Dieu a haute voix & avec effort a 
chaque coup de tambour qu'on leur fait enten­
dre. Bientot les coups de baguettes preffes gra-
duellement, deviennent ft vifs, que ces raalheu-
reux font contraints a de terrib'es efforts de pot-
trine ; les plus devots ne finiffent la proceflion 
qu'en vomiffant le fang. Leur abord eft toujours 
f mibre , toujours farouche; & ces Moines font 
ft perfuades de la faintete de leur pratique, & 1> 
surs de plaire au Ciel par leurs huriemens, qu'ils 
ne jettent jamais- fur les autres homines que des 
regards du plui profond mepris. 

II y a encore en Turquie d'autres Moines, & 
des Santons qui courentla campagne: leur ren-

(i) Batteurs de planches : peut-ctre n'avoient'ils 
fas d'autre inflrument dans 1'origine. 
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iontre dans un bois n'eft pas fans inconve-
niens. Sous le manteau de la Religion , ils s'in-
troduifent chez quelques devots; & c'eft par-
tout la plus mauvaife compagnie qu'on puilte 
trouver. 

Ceux de ces Derviches qui font affez auda-
cieux pour profiter de l'ignorancegenerale, s'eri-
gent en proph|tes & prophetifent impune-
ment. S'il arrive que l'evenement juftifie les pre-
diSions qu'ils ont hafardees, alors ils ne tardent 
guere a paffer pour des Saints, & a jouir de la 
P'tts haute conftderation : mais ceux merr.e quis 

fautede fucces, ne parviennent qua paffer pour 
des foux, n'en ont pas moins le droit de per.etrer 
par-tout. Rien ne peut s'oppofer a leur effron-
,£rie; le nom de Dieu proftitue par ces coquins 
«n impofe toujours a la multitude fuperftitieufe, & 
)enai vu venir infolemment s'afleoir a cote du 
V'fir, pendant que je m'entretenois fecretement 
avec lui, & que les gens les plus conftderables 

tenoient a l'ecart. Le fanatifme du public im-
Pofe aux g ens plus eclaires la ioi de fe contrain-
dr«; & les Tutcs les plus puiffans ne parvien-
flsnt a fe debarraffer motnentanement de cette 
canaille , qu'en lui donnant qufclque argent, doht 
•k ve ritable effet eft cependant de la rendre plus 
Incommode & toujours infolente. 

Rakub Pacha plus inftrurt que les Turcs ne le 
font Ordinairement, {bit Pour d«ruire l'igno-
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Tance , ou pour laifler apres lui uti t^moignags 
de fon gout pour la literature , fit batir a les 
frais une grande coupole, pour y fonder une 
Biblioth^que publique : il n'en exiftoit pas a 
Conflantinople. Mille a douze cents manufcrks 
Arabes ou Pertans que ce Vifir avoit raifem-
ties, & qu'il legua a ce monument, furent ran­
ges fur des corps de tablettes difpofes en pyra-
mides -circulaires au centre de la rotonde qu'il ft 
batir a cet effet. Un Bibliothecaire furveiile ct 
dep6t: !e public a droit d'y penetrer a des heu-
res marquees, & Rakub en fonda 1'entretien.} 
mais rien ne fondera certainement rinftrufton 
des Turcs, tant que les dirfkultes de la langue 
en fixeront les bornes au feul talent de lire & 
d'ecrire. 

L'Imprimerie auroit pu les dtendre; un cer­
tain Ibrahim Effendi avoit etabli cet art li utile 
•de multiplier les copies; il fit meme impri®ef 

plufieurs ouvrages, mais qui n'eurent qu'un foj" 
•ble debit, quoiqu'il eut choifi ceux qui devoient 
cn promettre le plus : quel fuccks pouvoit avoir 
en effet un art, qui , des le premier coup-do^'> 
reduifoit a rien le talent de ceux que Ton confi* 
deroit comme desfavans? lis devinrent juges & 
parties ; la Typography ne pouvoit atteindie a 
la perfefiion des liaifons j on la meprifa, lora-
him ferma boutique. 

Rakub lui-meme n'etoit pas exempt de cettt 
faufTe fcience qui s'enorgueillit des difficult" 
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vaincues. II fe plaifoit a Her leslettres d'une ma-
niere in dechiffrable, & fur toutes chofes il ai-
moit a jouer fur le mot. On cite encore de lui 
plufieurs traits aflez plaifans dans ce mauvais 
genre, mais qui par cela raeme qu'iis appartien-
nent au gloffaire , ns peuvent etre traduits. 

Degage par la force naturelle de fon efprit de 
tous les p rejuges qui abrutifTent les Turcspref-
que generalement, ce Vifir trouvoit jufques-
tlans les objets les plus atroces, le moyen de 
segayer. On jugera bien que le Mahometifme 
netoitpas a l'abri de fes plailanteries. Un Eu­
ropean fe prefenta un jour a la Porte & fit foup- ' 
Conner par fes geftes, plus que par fon langage , 
qu'il vouloit fe faire Turc, & qu'il etoit Alle-
•nand. A la neceffite d'appeller quelqu'un pour 
Is faire e xpliquer, fe joignoit l'article. des traites 
qui n eceffite I,a prefsnce d'un Drogman pour 
qu'un Europeen puiffe legalement renier fa re­
gion. On en trouva un de 1'ambaffade d Alle-
Wagne qui fat conduit au Yifir & lui apprit que 
Is nouve au vena, ne a Dantzick, en etoit parti 
tout expres pour embrafler le Mahometifme a 
Conftantinople. Cette refolution parut trop bi­
stre a Rckub pour ne pas vouloir en connoi-
,re le ve ritable motif; & le candidal, interroge 
"k n ouveau, repondit devotement que Maho­
ut lui avo;t aoparu pour l'inviter a meriter 
'°utes les faveurs attaches a l'Ukmifme. Voili 
Ul> etrang e coquin, dit le Vifir. Maimer lui a 
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app?ru a Dantzick! A un infidele! tandis que. 
d. puis plus de foixante dix ans que je fuisexaS 
aux cinq prieres, il ne m'a jamais fait pared 
honneur. Dites-lui , Drogman, qu'on ne me 
trompe pas impunement; que certainement il 
a tue pere & mere , & que je vais le faire pen-
dre, s'il ne me dit pas la vente. Effraye de 
ce;te menace, le voyageur avoua aldrs qu' 
avoit et6 maitre d'ecole a Dantzick, & quau 

bout dun certain temps, il avoit eu le ma! 
heur de donner lieu a des foup$ons facne'JiJ 

que les parens des enfans qui iui etoient con 
fies l'avoient grievement chicane; qua la 
les Magiftrats s'etoient difpofes a fevir contre 
lui d'une maniere un peu chaude; que pen 
dchapper a leur fentence, & bien informe qu 

Conftantinople on ne faifoit pas tant de rUI 

pour fi peu de chofe, il y etoit venu change 
de coeffure, dans l'efperance d'etre bientot 
meme affez inftruit pour contribuer aufii" l' 
cation de la jeunefle Turque. Faites-lui fJ're 

profeffion de foi, repliqua le ViEir, & men^.l 
ce Neophyte chez. un tel Mollach p°ur clul 

pourvoie a Eon entretien ; ils font faits pour Vl 

vre enfemble, c'eft un camarade que je 1 U1 

voie; mais qu'on charge l'lman du quattter 
kr. les inflruire tous deux , & de Ieur aPPr^ ^ 
dre qu'aucune religion n'a jamais to;e»e 
regime,-. 
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L'ufage conftamment fuivi par les Empereurs 

Turcs de faire batir une Mofquee & de la do-
ter pour en fonder l'entretien , a tellement niul-
tiplie ces temples , que les e.nplacemcns etoient 
devenus tres rares a Conftantinople. Saltan Ma-
hamout a voit pris le parti d'en faire conftruire 
une a Scutary : il mourut,& Sultan Ofman la 
ftachever.Muftapha trouvacependant lenioyen 
d acheter dans fa Capitale un terrain affez vafte 
pour la Mofquee qull vouloit y batir: ce Prince 
imagina , pour fuppleer aux habitations qu'il al-
loit detruire, & pour doter la nouvelle Mof-
^tee, de faire faire une jetee fur un bas-fond' 

rivage de la mer de Marmora, pres des 
Durs de la ville, afin d'y former un nouveau 
^uaitler. 

L'ignorance des archite£les lutta long-temps' 
& avec defavantage contre les vagues de la 
1T,er; & l'avarice qui apprend toujours a fes' 
ftais qu'q n'y a <ie vraie economie que dans 
les depenfes faites a propos, fut enfin con-
trainte de ceder a la neceffite. Tout for que 
Ion avoit prodigue jufques-la ne fervit a rien; 
11 fadut recommencer fur de nouveaux frais & 
en venir aux encaiflemens; ce dernier expe­
dient reuffit & l'ouvrage fut confolide. 

La plupart des Turcs proprietaires des mai-
fons qu 'on venoit d'acheter pour placer la Mof-
1uee , devinrcnt les locataires dei no.i\e.l<_s t.a 

K 3 
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bitations, & les fermiers du nouveau temple, 
qui fut acheve foils le regne de fon fondateur. 
L'interet on le zele reiigieux des proprietaires 
rie prdfenta a Muftapha aucune contraaidlion 
dans l'achat des maifons qui con venoient a l'exe-
cution d. ce plan. Sultan Soliman , le plus grand 
Pi ince des Ottomans , n'avoit pas ete fi heu-
reux dans une femblable circonflance ; & ce 
trait m'a paru d'autant plus intereflant qu'il fuf-
flt pour donner ur.e idee de la valeiir legale 
des proprietes en Turquie. 

L'emplacement de la Solimanie avoit ete de­
cide , & Sultan Soliman fembloit n'etre me­
nace d'aucun obflacle dans les achats qui de-
voient lui en affurer la propridte ; lorfquun: 
Jui(, qui pofledoit dans le centre de ce ter­
rain une maifon de peu de valeur, refufa dt, 
s en defaire a aucun prix. On eut en vain re--
cours a la prodigalite,. cet Ifraelite fut inflexi­
ble , & fon entetement l'emporta fur fon avar 
rice..Tout ce q,ui environnoit Sultan Soliman,. 
accoutume a voir plierl'univers devantcePrince, 
applaudiffoit d'avance au fpeflacle de la maifon 
du Juif detruite dans fes fondemens & du Juil 
Immense traine au fupplice : mais-heureux les 
Princes qui ne confondent point rhoinm.e & 
le Souveram , ne croient pas pouvoir dilpo-
fer de leur autorite pour fatisfaire leur deph 
perforuiei ! heureux. les.. Princes qui attended 
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lie la juftice ait prononce dans leur propre 
caufe , & dont l'ame eft aftez grande pour 
re pas fe contenter da fuffrage de ceux qui 
les e nvironnent 1 

Tel etoit Sultan Soliman ; il defcendit du 
Trone pour interroger la Loi : Un homme, 
ecrit-il au Mufti, veut elever un temple a la 
Uivinite; tous les Mufulmans, proprietaires du 
terrain qui doit former I'emplacement, s'ein-
preffent de participer a cette bonne oeuvre, 
en vendant leurs maifons; un feul, & c'eft un 
Juif, fe refufe a toutes les offres : quelle peine 
tterite-t-il ? Aucune , repond le Mufti : les 
proprietes font facrees fans diftindion d'indi-
Xtidus; & l'on 11S peln elever un temple a 
Uieu fur la deftrudion d'une loi aufli fainte* 
Elie eft favorable au defir que le Juif a tans 
doute de laifler a fes enfans une propride 
dont la valeur feroit peut-etre diftipee; mais 
0n peut prendre ce terrain a loyer : c'eft le 
droit du Souverain , toutes les fois qu'il a be-
f°in d'une maifon. II faut done paffer un con-
trat de location pour le Juif & fes defcen-
dans; par ce moyen fa propriete demeure in­
take, & l'on peut enfuite abattre la maifon & 
Eatir la Mofquee , fans craindre que la priere 
des Mufulmans y. foit reprouvee : le fefta du 
Mufti fut execute. -

Aux fondations des Mofquees fe joint ordt-
liirement cclk d'e.coJes publiques, oil les enr 
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fans du quartier vont apprendre a reciter leurs 
prieres. Plufieurs gens riches font auffi conf-
truire des fontaines & desNamas-Giack (i),afifi 
d'indiquer aux devots Mufulmans la drre&ion 
de la Mecque. C'eft fur-tout dans la campa-
gne, ou ce genre de luxe fe developpe avec 
profufion. La fuperftition a multiplie ces peti-
tes fondations; elles valent un grand nombre 
d'indulgences, & le Turc qui les obtient en 
trouve journellement le debit. 

Celles dont les gens en place ont toujours 
befoin pour fe fauver dans ce monde sache-

tent un peu plus cher; & la neceiTlte ou ils 
font de fe menager la bienveillance du Grant. 
Seigneur, invite l'avarice , l'ambition & a 

crainte a des fpeculations infinies, & dont ei 

calculs font fouvent fautifs. Le plus econorm-
que , lorfqu'il reuftit, eft fans doute de fa11® 
accepter au Grand-Seigneur une efclave qui 
lni plaife , & qui foit aflez reconnoiflante P°"r 

employer fon credit en faveur de fon premier 
maitre. J'ai vu chez ma belle-mere une de ces 
Gcjorgiennes , deftin^e par Afina, Sultane, aU 

fupreme honneur d'amufer Sa Hauteffe, & le 

(i) Terrain difpofepour faire la priere. Une P'-rr ^ 

fur laquelle la profeftion de foi eft or^^na'r!'T!"(|e 

ecrite , eft orientee de maniere a indiquer le COtfeft 
la Mecque , en merae. temps qu'ane fontaine y 
an*. ablutions.. 
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n'af vu tres diftinftement en elle, qu'une fille 
de 18 ans, mediocrement grande, extreme-
went forte, & qui pouvoit pafler pour une 
affez jolie fille de cabaret; el!e avoit a la ve-
rite de grands yeux noirs , dont la beaute, aflez 
commune en Turquie, fe feroit diftingtke par-
tout ailleurs; mais ils etoient inanimes , & le 
forme qui les noircilfoit n'y ajoutoit rien 
d'agreable. 

Js ne veux pas encourir le reproche de ne~ 
gliger des details fur cette drogue fi tameufe 
& fi ufitee dans toute l'Afie ; c'eft une pou-
^re n°ire impalpable & tellement volatile qu'elle 
sattache d'une maniere veloutee fur un fil de 
"'ton fixe au houchon du flacon qui la con-
•'ent. L'art de s'en fervir confifte a tirer ce 
^ de laiton, auquel le bouchon fert de man-
c'fie, fa ns qn'il touche les bords du flacon, ce 
8U' le degarnirpit de la poudre noire dont il 
5agit. On applique l'extremite de cette aiguille, 
d'ns le c oin interieur de roeil, en y appuyant 
'es deux paupieres, & enfuite on la retire 
doucement vers la tempe, afin de laiffer en-
d°dans des cils, deux raies noires, qui don-
"Cnt a de beaux yeux un air dur qu ils n avoient 
Pas > & que les Turcs prennent pour un air 
kndre. 

Ce qui paroitra bien plus extraordinaire, 
cleft que ks homroes eux-memes, & furtout 



les vieillnrds, ont auffi cette coquetterie. L'u-
l.ige du furme eft prefque general. II eft vrai 
qu on lui attribue la vertu de fortifier la vue;. 
mais il eft plus certain que 1'eflet du furme ne la 
fatisfait pas (iJ. 

Tout ce qui peut contribuer a 1'entretien de 
la beaute , ou fuppleer a fon defaut, eft faifi 

(i) Cet ufage eft moins commun dans le peuple,& 
femble appartenir plus particulierement a I'opulence 
& a une forte d'ina&ion neceflaire a ce genre de 
beaute ; on fent en eftet que cette poud.re im pal—• 
pable placee avec precaution fur le bord des pau-
pieres , s'dtendroit defagreablement par une tranfpi-
ration forcee. Cependant !e peuple , c ette partie tou-
jours la plijs nombreufe , dont le travail impofe a la. 
richefie pareffeufe un tribut journalier , a fa ma-
niere de fe decorer. Elle confifte, ainfi que chez 
prefque toutes les nations fauvages, a fe couvrirles 
bras & les jaxnbes , quelquefois la poitrine, de fignes 
deftinds par des piqures, & qui frotte's, avant d'etre 
cicatrifes , avec quelqne couleur , retient cells qu en 
y fait penetrer. La couleur bleue qui refulte de la 
poudrea canon, eft la plus commune. Les prejuges 
femblent audi fournir le plus grand nombre des fujets 
de ce bizarre tableau ; les noms de JeYus & de Ma­
homet diftinguent le Chretien & les Turcs que I« 
meme travail reunit. La galanterie a auffi fa part 

dans ce genre de decoration ; & 1'on voit fouvent 
des vers amoureux meles avec quelques paftages du 
Coran ; mais le genre de cette galanterie n'eft P^s 

toujours afTez. p rononce. p.our que I'oji puifTe s y 
prendre. 

dans 
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darrs c ; pays avec une avidifo extrlme, & les 
Chiotes font a Conftantinople en pofTeflion de 
ce chatiatanifme. Jamais leur art de rendre la 
peau f raiche n'a cependant eloigne le moment 
ouelle doit ceffer de le paroitre; on pourroit 
n>eme les accufer de hater la deftru&ion de la 

| beaute en Turquie , ft l'ufage immodere des 
bains d'etuves ne la detruifoit pas encore plus 
tfficacement que le fulime^i). 

La conftruifion de ces bains doit etre decrite, 
afin d 'en calculer les refultats , apres en avoir 
Examine les effets. 

( Deux petites chambres baties en brique , re-
'.•etues en marbre ou en ftuc , fe communiquent, 
& font chacune eclairees par de petites cou­
pons percees en ecbiquier. Ce petit edifice eft 
°rdinairement joint a !a maifon par une cham-
kre ou Ton fe deshabille. Des doubles-portes 
-n chaffis, garnies de feutre, ferment la pre­
miere & la feconde partie de l'etuve. Une voute 
Wterraine, dont l'ouverture eft exterieure, 

| fert de foyer. Cette voute repond a la piece 
fond, & echauffe furtout une chaudiere 

placee immediatement fous le marbre du plan-

(') te fulimd eft une efpece de fard pour blan-
cbir la Feau, & dont l'eftet eft furtout de la rendre 
nifante, 

/ Partie, 
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cherde l'etuve, au plafond meme de la voute 
inferieure, oil l'on entretient un feu de bois de 
corde ; des tuyaux , difpofes dans l'epaiffeur des 
murs, partent de l'interieur de la chaudiere,& 
s'£levent en dehors de la coupole, pour eva-
porer l'eau que Ton tient dans une continuelle 
ebullition. D'autres tuyaux qui partent d'un re-
fervoir, font egalement contenus dans la ma-
^onnerie, & fourniflent de l'eau froide dans 
l'interieur , par le moyen de robinets places a 
cote de ceux qui donnent de l'eau chaude. De 
petites eftrades de bois bien poli font difpofees 
pours'y afieoir, & des rigoles taillees dans e 
niarbre fervent a. l'ecoulement des eaux que 
Ton verfe. t 

Ces bains particuliers, toujours echau es 
vingt-quatre heures avant qu'on en fade u a 

ge , font portes par cette mechanique a un 
tel degre de chaleur , qu'apres s'etre totalement 
depouille dans la chambre exterieure, & °L 

chauffe des fandales de bois tres elevees pout 
ne pas fe bruler les pieds fur les marbres 
plancherjon ne peut cependant penetrer dans 
la premiere piece qu'apres avoir laifle un tno 
ment dilater fes poulmons entre les deux pfe 

mieres portes ; cela fait, on ne peut encore 
penetrer dans la feconde etuve, fous laque e 
fe trouve le veritable foyer, fans prendre 
meme precaution ; & l'on peut affurer que 
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fair de cette pifece eft a celui de la premiere 
Comme ce dernier eft a l'air exterieur. Une 
tranfpiration fubite, & qui ruiflelle par tous 
les pores, eft aufli l'effet qu'on eprouve d'a-
bord en y entrant;, niais la violence de cette 
ehaleur, & celle defes effets, n'empechent pas 
que les femmes ne reftent dans ces bains juf-
qu'a cinq & fix heures de fuite , & qu'elles n'y 
reviennent tres frequemment. 

Celles qui n'ont pas de bains particuliers 
vont aux bains publics; ils font toujonrs prets 
& difpofes de maniere a contenir une grande 
quantite de monde. 

Quelques femmes un peu plus delicates & 
plus fcrupuleufes que d'autres, prennent cepen-
dant le bain pour elles feules, & s'y rendent 
avec des amies particulieres: pour completer 
la f ete, elles y font porter leur diner; l'attrait 
d'une plus grande libertd, celui de converfer 
lout Ie jour enfemb'e, fuffit fans doute pour 
les dedommager d'avoir ft mal choifi le lieu de 
la fcer.e . 

Des baigneufes nommees Telleks , la main 
palue dans de petits facs de ferge, frottent la 
Peau jufqu'au deflechement. EHes te ^rvent 
auffi d'une argile tres fine, pe.trie avec quel­
ques feuilles de rofe , & deflechee enfuite au 
foleil comme d'une elpece de favon pour rt 
frotter la tete, en y verfimt de lean chaude 
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avec de grandes taffes de m^tal. Les cheveux 
des fcmmcs . ainft netoyes & parfumes, 
font enfuite rcunis en une infinite de pewes 

treffes. 
On ne rctrouvera pas dans cette defcnptiwi 

les perles, les diamans , les riches eto 
tous les- agrecaens dont Milady Montaga se^ 
efforce de parer ces bains. On croira d.Jal 
ment aufii que cette Dame y fo!t.ree , 
entree toute VStue , comme on le lui^a ' 
furer (tj. Ce qui eft tres certain, ceft q 
trop grand ufage de ces ctuves ouvre ab _ 
l e s  p o r e s  a u  p o i n t  d e  l e s  r e n d r e e n  i ^  
l'ccil. II eft egalement sur quune dilata 
fibres aufii forcce, en alterant les forme , 
r.e auffi la decrepitude ayant la vieille. -

Ces bains publics , repandus ea tr 
jiombre dans tous les quartiers de 
fervent aofti aux bommes , mais a ey -
diffcrcntes de celles qui font deflmees^ 

(i) Dans la nouvelle edition des con. 
Dame i on allure cependant que tout ce qu ^nioa 

tiennent, a etd verifid. II femble que ves & 
de l'Editeur devroit etre accompagnee « ¥ ^ |eJ 

d'autorites, Mais le Public n'eft jamais Aflw ^ 
errcurs qui famufent ; 1 intdr et qui Pcr^ , -n£rtt qil' 
a'eft pas plus fcrupuleux ; & ceux qui • ^ [( 
la veritd, doivent fe botner a la prefeote t 
•charger dp la defendrej. 
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femmes. Un homme qui oferoit tenter d'y pe-
netrer lorfque les femmes y font rafTemblees > 
feroit feverement puni de fon entreprife, quand 
meme il auroit le bonheur d'echapper aux coups 
de taffes(i), de fandales (2) & de peftemals 
mouilles(3). Les femmes Turquesfont furtout 
unexorables , quand l'audace d'un homme n'a 
d'autre objet que celui de les infulter; mais on 
tie pourra fans fremir jeter uri coup - d'ceil fur 
les fuites funeftes de l'abandon aveugle auquel 
dies fe livrent quelquefois. 

Je ne parle point de ces femmes dbnt les 
tharmes font fi fouvent vendus a prix, fit dont 
jai rencontre quelques cadavres mutilds dans 
les en virons de Conftantinople. La cruaute des 
liommes qui les affaffinent pour separgner la 
peine de les payer , ou meme le danger d'etre 
arretes en les ramenant a la ville , eft une de 
ees atr ocites que l'avarice ou la crainte peu-

(t)Taffes, mot turc dont !a prononciation & la fi-
S'nocation Pont abfolument franqoifes. 

(a) Sandal, ce mot a encore le meme rapport avec 
n"tre langue : c'eft une femelle de bois que le pied 
sbauffe au moyen d'une coutroie qui 1'embraffe; mare 
f y a cette difference , qu'en Turquie les fandales 
'0"t montees fur deux trarerfes de bois elevees de 
c,nq a fix pouces. . „ 

(?) Peftemal. eft un morceau d'dtoffe, fore & co-
In, que la pudeur s'eft tifcrve dans lesbains. 
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vent expliquer. Mais je parle des femmes d'une 
condition plus relevee, qu'une force irrefn'tible 
domine, & qui sechappeht furtivement de leur 
prifon. Ces infortunees emportent toujours 
leurs diamans avec elles, & croyent ne rien 
avoir de trop precieux pour celui qui les a c-
cueille. Le penchant funefle qui les aveugle ne 
leur permet pas d'appercevoir que ces richeffes 
meme deviennent la caufe de leur perte. Les 
fcelerats qu'elles vont trouver ne manquent 
guere de les punir de leur temerite au bout di 
quelques jours, & de s'afiurer la propriete de 
leurs effets par le crime le plus monftrueux, & 
que le gouvernement s'empreffe le moins de 
punir. On voit fouvent Hotter les corps de-
pouilles de ces malheureufes dans Finterieur du 
port, fous les fenetres de leurs meurtriers; & ces 

redoutables exemples , fi capables d intimider 
les femmes & de calmer une femblable fureur, 
ne les effrayent ni ne les corrigent. 

C'eft dans la vue d'empecher que ces delor 
dres ne deviennent plus frequens pendant les 
fetes folemnelles & les rejouiflances publiques' 
que le Gouvernement interdit alors la 'ortlt 

des femmes. 
La groffeffe arnoncee dans le Serail ton 

choit a Ion terme , tous les preparatifs de e 

tes etoient acheves , & l'on n'attendoit p'11" 
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que l'ordre du Gouvernement pour les conv-
mencer. 

Je n'ai fu avec quelque certitude, que depuis 
mesliaifons avec les Turcs, ce qui fe pratique 
dans l'interieur du Serail a l'occafion des naif-
lances, & je place ici ces details pour n'y plus 
revenir. 

Aux premieres douleurs, le Vifir, le Mufti, 
les grands Officiers & les Chefs des Corps Mi-
litaires font mandes au Serail pour y attendre 
le moment de l'accouchement dans la falle du 
fopha : c'eft ainft qu'on defigne la piece inter­
mediate (i), qui fepare la partie du Serail 
qu'on nomme le Harem, du refle des bati-
mens que le Grand-Seigneur occupe avec fa 
maifon. 

Douze petites pieces de canon du calibre d'un 
quarteron, & qu'on nomme les pieces du lo-
pha, font rangees dans cette chambre qui a 
vue fur la mer. II y a audi une batterie de 
pieces Suedoiles fituee a mi-cote dans le bois 
de Cyp es qu'on norrime fort improprement 
les Ja rdins du Serail; & les murs de Byfance 
qui fervent d'enceinte au Palais font bordes en 
dehors d'une monftrueufe artillerie qui fe croile 

g-

(i) Cette piece fe nomme chez les particulars le 
Mabein odafli; & « mot traduit Htteralement, veut 
dire la chambre intermediate, 

L 4 
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avec celle de Tophana, fttuee vis - a- vis de 
1'autre cote du port. 

Auffi-tot apres l'accouchement, le Kiflar-
Aga fortit du Harem avec l'enfant: c'etoit une 
PrinceiTe ; il vint la prefenter aux grands Offi­
cers , qui drefferent a&e de fa naiilance & de 
fon fexe: apres quoi les pieces du fopha firent 
kur falve, qui, ne pouvant guere etre enten-
due que par la batterie a mi-cote , fnt repetee 
pat celle-ci & fuivie de celle de la pointe du 
Serail & de Tophana. A ces differentes falves 
fficcederent ceiles de la Douanne, de la Marine 
& de la Tour de Leandre (i). 

(') Cette tour.fitude fur un rocher ifole en face 
Conftantinople , & plus pres de Scutari que de 

la capitale, eft appellde par les Turcs Kh - couMfy 
(ia tour de la fille). lis pretendent qu'elle a long-
temps fervi pe priton a une Princelfe Grecque. Le 
nom que les Europeens lui donnent , feroit prdfu-
ir.er qu autrefois on la regardoit comme la demeure 

e Hero , mais il faut une circonfpefiion extreme 
dans ces fortes de conjeftures , pour dviter le ridi-
cu.c & mcme labfurditd. Des voyageurs ont placd 
line colonne de Pompee a l'embouchure de la Mer 
'oire, ou cet illuftre Romain n'a jamais etd. lis ont 

nppe.,e du m£me nom une autre colonne qui fe voit 
a Alexandne, & que tres certainement Pompe'e n'a 
jamais faitelever; & pour revenir aux environs de 
Conftantinople, on voit fur les bords du Pont-Euxin 
une tour antique , reftde parmi les debris de piufieurs 
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Les crieurs publics annoncerent aum-t6t cet 

evenement; & la Sultane qui venoit de naitre 
fut proclamee Eibedoullach, Dieu-donnee. On 
ordonna en meme temps les rejouiflances, dont 
la duree fut fixee a fept jours fur terre & trois 
fur mer, ce qui ne s'etoit encore pratique que 
pour la naiflance d'un Prince : mais on trouva 
convenable d'accueillir ainfi le premier enfant 
qui naiflfoit a pres deux regnes fteriles. Ces fe­
tes fatisfaifoient furtout au befoin extreme qu'on 
avoit de s'egayer; & quoiqu'elles fuffent tres 
difpendieufes & tres a charge au peuple, les 
Harchands meme fe confoloient d'etre oblige* 
de fermer leurs boutiques , parce que le defpo-
tifme devoit egalement fermer la fienne. 

En effet, to us les inftrumens de la tyrannie 
qui tie fervent d'ordir.aire qua opprimer l'hu-
nanite , fcmblent fervir uniquement a prote­
in la licence dans ces temps de rejouiflances 
publiques. On voit renaitre a Conftantinople 

sutres de meme conftruftion , lefquelles baties en li-
gne de diftance en diftance , fervoient jadis a fignaler 
les bateaux cofaques dont on redoutoit les pirateries 

fur les bords de la Mer Noire. Cette tour ifolde man-
quoit de nom dans ce pays d'ignorance & tie barba­
ric ; & nos Europeens qui ont la man.e de roulo.r 
tout favoit & tour expliquer , l'qnt nommee la tour 

d'Oeide,. 
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ce qui fe pratiquoit dans 1'ancienne R.ome au 
temps des Saturnales. II eft permis aux Efcla-
ves de refpirer, de s'egayer devant le Maitre, 
& meme de s'egayer a fes depens; de nou-
veaux a&eurs s'emparent de la fcene : on offre 
aux Grands le fpeilacle de leurs propres ridi­
cules ; & ces Grands confondus avec le peo­
ple font contraints par l'ufage d'en rire eux-
memes, ou du moins de paroitre s'en amufer. 

Au refte, on doit concevoir qu'un Gouver-
nement qui femble etouffer la joie par fa n ature , 
ne peut la forcer a parortre qu'en difparoiflant 

dui-meme ; & la pauvre humanite toujours 
facile a tromper , toujours prompte a fe faire 
une illufion flatteufe, lorfqu'elle perd de vue 
fes tyrans, profite d'un inftant de reKiche pour 
faifir cette lueur foible & paflagere de fe­
licity. 

Les Grecs furtout , naturellement gais & 
bruyans, fe livrent dans ces occafions a toute 
l'intempyrance de la joie , & paflent rapidement 
de 1'oppreftion au bonheur, de 1'humiliation 
a l'infolence.Examinons prefentement la decora­
tion de ce nouveau theatre , & mettons les 
acleurs en fcyne. 

Des poteaux plantes a trois ou quatre pieds 
de diftance devant les boutiques & fur le bord 
des trotoirs qui prolongent les deux cotes de 
la rue, font reunis a leur extremite fuperieure 

I  



131 ) 
par des arccaux qui joignent aulTi les maifons. 
Cette petite charpente , recouverte enfuite en 
branches de lauriers, melees de papiers frifes 
de dif ferentes coulsurs , forme des berceaux 
auxquels on fufpend des feuilles d'oripeaux, 
que le m oindre vent agite avec bruit; leur fur-
face bri llante reflechit la lumiere des latnpes de 
verre & des lanternes colorees dont on garnit 
tout l'ed ifice. Les portes des particuliers font 
egalement decorees avec une recherche pro-
portionnee a l'importance ou a la vanite du 
proprietaire; mais les maifons des Grands of-
frent dans leur decoration le plus grand excbs 
de magnificence. Les rues qui y aboutiffentiont 
recouvertes, jufqu'a une certaine diftance, cn 
berceaux affez eleves pour que les latnpes & 
les decoupures ne genent point le paffage des 
gens a cheval : on conduit ces portiques ainfi 
decores jufques dans les cours interieures des 
Palais; & la des falles conftruites exptes.n-
chement meublees, dclairees par une quantue 
de lufires dont la lumiere fe repete dans un 
nombre in fini de miroirs, prefentent aux cu 
deux un point de repos dont le maitre tait as 
honneurs fuivant la qualite des perfonnes qui 
SV a rretent. D'autres fe bornent a fade meu-
b'er le deffous de leur porte , dont ^les r eux 
battans ouverts invitent a sy arreter 
fendre une taffe de cafe, ou d autres ra ia 
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chiflemcns que le maitre ordonne toujours & 
que fes gens s'emprefTent de diftribuer. 

La portc du Vifir & celle du Jeniffaire-
Aga ^i) font furtout remarquables par la fomp-
tuofite des decorations , & par la profufion 
des colifichets qui y font bifarrcment meles aux 
ornemens les plus riches. On ne peut voir ans 
ctonnement cette falle du Divan , ce Tribunal 
redoute & l'effroi de la nature , pare pour 
quelques jours , ne prefenter que des images 
viantes. 

Des lanternes tonrnantes fur lefquelles on a 
peint des figures ridicules, & fouvent ob co­
nes , melees avec des tranfparens ou font ecrits 
le nom de Dieu, fes attributs, le chifte u 

Grand-Seigneur, ou quelques jeux de mots, & 
morceaux de miroirs tailles en foleil , p°u 

donner de 1'eclat a ces illuminations, amuen 
]a multitude dont FafHuence .ne tarit pas. ^ 
gens les plus graves (2) p3r leur age & 1 i,n 

(1) Pacha Capouffi 5c Aga CapouJJt, la porte-du ac' _ 
Sc la porte de l'Aga , ddfignent I'hotel du Vifir & ce,c 

du General des Jeniflfaires. Un homme du peuple, ou 
meme un homme inferieur & ce lui dont il pade , ^ 
audi : j'ai dte, ou j'ai fervi a la porte d'un tel, nlj^ 
le terme de Capou ou Capi (porte), prononce feid ^ 
figne toujours le Palais du premier Minift^e > ^ 
©u I'on traite toutes les affaires. 

(>) L*envie d'obligjer uaTurc de mes amis#irfavo*r cr . 
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portance de leur emploi, n'en font pas moins 
fenfibles a ces imitations triviales & pueriles. 
J'ai vu un petit Palais conftruit par un Euro-
peen avec des rognures de verre & de la colle 
de poiflon, achete mille ecus par le Vifir pour 
figurer dans fa boutique. 

Tant de profufion chez les Miniftres & les 
Grands porteroit fans doute a croire que dans 
cette circonftance Fillumination du Serail efface 
toutes les autres. 

Un cordon de lampes decore la premiere 
Porte, & quelques lanternes colorees eclairent 
les p affans que la curiofite dirige vers la porte 
qui fepare les deux cours. Cette porte eft, ainfi 

fiage a porter a fon fils un affez joli colifichet; Fen-
fant fe plaifoit fort avec moi, & }e me faifois une 
fete du plaifir qu'il alloit avoir, lorfqu'a Fafpe& de ce 
J°ujou, je le vois ralentir fa marche , entrer grave-
*nent, regarder mon prefent avec une indifference rd-
flechie , s'affeoir de Fair du moride le plus ferieux & 
fs concentrer tr.iftement dans fon petit orgueil. Bien-
*ot apres arrive le grand-pere ; & par un contrafle 
fingulier, le vieillard {e recrie fur la gentilleffe de I'ou-
vrage, s'etablit fur le tapis pour le mieux confute-
rer , le retourne , l'examine par-tout, s'en amufe & 
dnit par le brifer. Cette fcene me parut d'abord 
Strange; mais une plus longue habitude en Turquie 
m'apprit depuis tout ce qu'elle avoit d'inflruclif & de 
piquant pour un obiervateur. 
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cue la premiere entree ,fort mefquinement ecla.-

ree , mais cependant affez pour faire d.ftmgue 

de vicux drapeaux, de grandes haches, qu -

ques boucliers, des maffes d'armes, des 

Lns de poiflbns qui paffent pour de, or * 

eeans, & quelques autres objets de pared e 1 

qui fe trouve a gauche en entrant dans ce 

cour, offre dans le genre des znaennes 

res des chofes vraiment cuneufes a vo U 

La Monnoie, plus agreablement decor , 

fcnte un tableau tout it f ait different U 
, lamp£s fe reflechilfent dans une « 

inhni de lamp" ic . a_ 

, „ f 5 ) ,  &  d e  f e q o t a  ( 6 )  tow 

(x) Dans cette premiere r^ou,^a"^°"e 

i ces trophees une vieilfe mitre d Eveq 
i la clef de la voute. eft:line 

M La piece la plus remarquable de ce P ^ ]M 

c a .apulte ; e'eft peut-etre la feule qu. « ^ 
Turcs en font fi pou de cas que ce n eft q ^ 

courant l'interieur de ce magaftn que ) Y' foU, 
vert parhafard cette prdc.euCe antiquite ent 
^ tas de decombres. Ce magaftn d'armes etoit ai 
fois une Eglife Grecque. 

Monnoie equivalant a 3 liv. 

(4) P'^ce trente paras, a liv. 5 f» 
petite piece d'argent valant 6 deniers. 

(6) Piece d'or : il ,y en a de plus ou moins y 
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I ®e"t differens deflins. C'eft auffi le feut en-

droit du Serail oil les curieux foient paffable-
| ment accueillis pas le Zarp-hana^miny 

tout annonce dans la ville que le delpotifme 
3 laiffe le champ libre aux plus grands exces 
dune joie fantaftique , on fent egalement a l'af-

| Pe& vraiment lugubre de la premiere cour du 
Serail, que l'interieur de cette formidable en-

| ceinte eft encore l'afyle impenetrable oil le def-
potifme , dans un loifir inquiet, attend le mo-
ment de diffiper cette ivreffe de liberte mo-
Hentanee qui anime tous les individus. 

9" ne peut en effet confiderer la gaiete 
exceffive du peuple, que comme un acces de 
ftenefie, capable d'allarmer le defpote s'il en 
Permettoit la duree. J'ai deja dit que les Grecs 

diftinguoient furtout par leur joie infolente 
& effrenee. Cependant les Juifs toujours oc-
cuPes du commerce , toujours tourmentes par 
la loif du gain, apres avoir tire tout le parti 
Poflible de la fabrication & de la vente des lan-
ternes, vont enfuite debiter des bouffonneries 
» la porte des Grands oil Ton diftribue des pa-
ras a tous les baladins qui s'y arretent. 

I'M ; & les plus connus , «« Z ,a diffl<rence 
Jourd'hui 9 lie. en obfer"" du Grand-Seigneur 
de 10 pour cent, que les m £,ce avec i.£urope. 
percent par le change du 

(1) Intendant de la menno.e. 
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Plufieurs gens en place etabliflent devant 
!eur hotel des comedies a-demeure, dont les 
fu'jets varies, mais toujours du genre le plus in­
decent, font joues a la grande fatisfadtion du 
public. Au refte, ft les mceurs font peu mena-
gees dans ces divertiffemens , le Gouvernement 
ne i'eft pas davaniage. On voit a chaque inf-
tant des troupes de Grecs & de Juifs reprefen-
ter les differentes charges de l'Empire & en 
exercer les fon&ions, de maniere a les tourner 
en ridicule. Dans cette fete dont je fus temoin , 
le coftume du Prince lui-meme & celui de toute 
fa fuite ne fut point refpefte. Une-troupe de 
Juifs eut l'audace de le contrefaire; il eft vrai 
quon ne tarda pas a reprimer 1'infolence de 
cette imitation, elle fut interdite; mais on laifla 
jouer le grand Vifir, & des-lors aucune charge 
ne fut epargnee. 

J'ai vu entr'autres un faux Stambol Effendif-
fy (1J ' auquel on laiffoit exercer tranquillement 
une juftice diftributive aflez fevere. Le hafard 
le fit rencontrer avec le veritable : ils fe falue-
rent reciproquement avec beaucoup de gravite, 
& continuerent chacun leur route. Une autre 
troupe qui imitoit le Jeniflaire Aga fut s'empa-
rer de 1 hotel de ce Generaliffime pendant qu'il 
etoit a faire fa ronde; & fes gens traiterent le 

(i)Leutenant de Police de Conftantinople. 
tnalque 
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mafque avec autant de diftin£tion que s'il eut 
ete leur maitre. A ces plaifanteries fuccederent 
d'autresfaceties encore tnoins aitnables & qu'on 
ne reprima pas davantag?. De pretendus Offi­
cers des ponts & chauflees, fuivis de paveurs , 
depavoient la porte des particuliers qui ne fe 
'achetoient pas a trop bon marche. D'autres 
malques , fous l'accoutrement de pompiers, 
ranjonnoient d'une autre fagon ; en un mot , 
°n jouoit les vexations de tout genre , & pour 
les bie n jouer on les imitoit au naturel. A la 
dn tout cela devenoit onereux & tres incom­
mode; mais le terme expire, le baton reparut , 
dttout rentra dans l'ordre (i). 

Le defpptifme fut cependant contraitit de 
refpe&er encore la liberte pendant les trois foi-
'des deffinees aux feux d'artifice lur mer. 

Le corps de la Marine, celui des Dgebed-
E'S(D,& le corps de l'Artillerie s'etoient pre-

(') Les Befeftins offrent dans les Donanemas le 
c°up-d'oeil le plus riche. Celui des Jouailliers eft fur-
tout eclatant en pierreries, que les marchands y eta-
lent ; & ces marches couverts font ce qu'il y a de plus 
Curieux Scde plus veritablement magnifique. Les Tchar-
chis, aritres marches, ou toutes les drogueries font 
faflembldes , m'ont aufli paru paflab'ement decords. 

(i) Deeb°dg\s, ce corps ne peut dtre aftimile a an-
«un des noues. Son fervice eft d'avroir fain des ar-

M 
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pares a fournir chacun un feu d'artifice pour 
trois nuits confecutives. De grands radeaux trai-
nes au milieu du port en face de Yalikiosk (i), 
oil le Grand-Seigneur devoit fe rendre y furent 
difpofes pour offrtr le fpeftacle confolant de la 
prife de Malte, ou celui de quelques combats 
dans lefquels les Mahometans battent toujours 

.infailliblement les Chretiens. Beaucoup de pe­
tards , encore plus de fiimee , & ft peu de fen 
qu'a peine dans les beaux momens ou diftin-
gue les murailles du chateau de Carton quon 
attaque-, ne donnent pas une grande idee du 
genie des artificiers. lis n'ont pas non plus ue 
merveilleux fucces dans l'art de titer des fufees 
d'honneur. Le plus grand nombre de ces fufees, 
apres avoir langui fur le chevalet, vont s etein-
dre dans la mer, avant que la garniture ait ib 
temps de prendre feu. 

Les fufees de gerbe , plus legeres & roieux 
proportionnees , s'elevent un peu davantage, 
mais la plupart. s'allument lentement, fau'e 

mes, des pouclres & de tous les uftenfiles de g«err-
qui fe confervent en magafin. 

(i) Le Kiosk de la Marine.: if eft fiwe en"t,e 

du Serail fur le bord de la mer, & fert a tout" 
ceremonies relatives a la flotte > air .fi qu'au ddbarqut 
ment 6t a l'embarquament div Grand-Seigneur' 
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d'avoir bien difpofe les meches, & fe dirigent 
d'une maniere tres irreguliere : il faut pourtant 
convenir que ces defauts meme donnent aux 
bouquets d'artifice des Turcs un air de profu­
sion & une duree qui les rend fort agreables; 
l'applaudiftement n'eft cependant general qu'au 
moment ou les malheureux Grecs ou Juifs, 
loues pour porter un habit a l'Europcenne & 
defendre l'aflaut avec quelques ferpentaux dont 
la provifion s'epuife bien vite , font aflaillis, 
culbutes & accables en raifon de leurs vetemens, 
de tous les coups de poing que le droit de la 
guerre autorife, & que ieur qualite d'infideles 
ne leur permet pas de rendre. 

Le plaifxr d'aflommer les Chretiens eft pour 
les Turcs un ft grand regal, que les favorisde 
Sultan Mahamout, d'ailleurs gens fort aima-
bles, n'imaginerent rien de mieux pour amufer 
leur maitre dans une fete qu'ils lui donnerent 
dans l'interieur du Serail : ils trouverent audi 
le fujet ft fimple & ft naturel, qu'ils n'hefiterent 
pas a faire prier les Ambafladeurs Europeem 
de prefer leur garde-robe. On fit endofler ces 
habits a des Juifs toujours deftin^s a etre battus 
& toujours prets a fe laifler battre qnand on 
les paye. Tous les courtifans du Grand-Sei­
gneur convinrent audi que jamais cette canaille 
n'avoit mieux gagne fon argent que ce jour-la. 
Pafle pour les Juifs allurement; mais falloit-ii' 

Mv 
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prgter des habits ? & nos Ettropeens n'auroient-
ils pas dfi fentir l'inconv£nient qu'il y a tou-
jours a fe laifler reprefenter d'uno maniere 
ridicule ? 

Les tijouidances 6toient a peine terminies, 
qu'on annon^a une nouvelle grodefle ; elle 
donna naidance a Sultan Silim, 8c la Princefle 
Eibed-Oullah fon ainee fut marine a l'agc de 
fix mois a un Pacha fix6 dans fon gouverne-
nient, qu'on avoit plus d'envie de dipouiller 
que de favorifer, 8c qui fentit audi bien plus 
vivement la necedit£ d'envoyer annuellement 
cent mille piaftres pour l'entretien de fa jeune 
dpoufe, que 1'honneur d'une audi belle al­
liance. 

Melek Pacha ^prouva audi dans ce genre 
un d6fagr£raent qui dut lui paroitre encore plus 
fenfible. Jeune , aimable, 8c parvenu £ la place 
de Capitan-Pacha (i), il jouidoit tranquiile-
mcnt dans fon interieur du plaifir de n'avoir 

(i) Capitan'Pacha, en mer: cette dignitd ell la m£rn* 
que celle d'Amiral; mais elle ne peut lui £tre irtinii-
I d e ,  l o r f q u e  I t  f l o t t e  e f t  d d f a r m d e .  C e t t e  c h a r g e  i t  
donne que le rang de Pacha a deux queuei. EH* 
eependant occupde quelquefois par des Vifiri d<« 
banc , c ell-a-dire , des Pachas qui par leur rang p°r 

tent le mime bonnet que le Grand-Vifir. 6c fiigent 
au Di»an du Grand-Seigneur pendant qu'ils hahitcrJ 
Conflintinople, 
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qu'une feule femme qui fixoit tons fes foini, & 
dont il dtoit tendrement aime. La bicnveillance 
de fon ^maitre venoit de l'dlever a la dignitd de 
Vifir ( IJ ; & rien ne manqnoir a fon boiv-
lieur, lorfqu'une foeur du Grand - Seigneur, 
veuvepour la fixieme fois , le vit puffier da n 
une cirdmonie publique. Frappde de la bonne 
mine de Mellek, cette vieille Sulrane le demandn 
i Ton frere, qui fur le champ fit fignifier it 
1'Amiral qu'il l'honoroit de fon alliance. Ce ful 
un coup de foudre; mais il n'y avoir pas de 
remide, & Mellek fut forcd de congedier fa 
femme fur le chainp: elle ne furvdeut que peu 
de jours a fon malheur; & le Pacha , plus co u-
rageux ou moins fenfible, fe refigna: il contini* 
de pl aire, il plut mcme au point que le Grand-
^ifir, pour fe debarraffer d'un concurrent dan-
preux, fit donner a Mellek un gouvernement 
I"' le ddbarrafia lui-meme des (mprefTomens 
<le fa vieille Princefle^. 

W On appelle Vif.rs tous les Pachas ki<°" 
® ne faut don e pas confondre cette d i gn : t e  avc .  > • 

** Grand-Vifir. Celui-ci eft diftingud par'« Sc"u ' 
itropire, le cachet da G ra nd-Seigneur. 11 P°* c 

feraier inflrument du Defpotifme. On It nomine p«' 

""e raifon Vifir ACem, le Grand-Vifir. 
_ ( 2) On a d dji vu que les Sultanes ne peueent c 

* Conflantincple. Lc Defpotifne CTW" 
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Sultan Muftapha continuoit a s'occuper des 

finances en d^pouillant foigneufement les comp-
tables , & en s'appropriant par la voie des 

*confifcations ce que les prevaricateurs avoicnt 
vole dans l'Empire. Dija Sa Hautefle jouificit 
de la latisfa&ion d'avoir complete plufieurs haf-
nes(i^, & de les avoir mis fous le fcell£; mats 
c'etoitpeu de chofe encore au gre de fa paflion 
dominante : il rifolut d'attenter a la fortune du 
Pacha de Bagdat. La conduite independante de 
ce Gouverneur ofiroit a la viriti plus d'un 
prtitexte au defir de le ddpouiller; mais il itoit 
plus aifd de prononcer cet arret que de l'exi-
cuter: la richefle & 1'eloignement font de grands 
moyens de difenfe. 

qu'en Its laiffant s'dlotgner avec leurs maris, I'enfant 
out c qui naitroit dchappat k fes coups. 

(t) Hafnd taut ilirt trdfor, 8c fe dit de la totalitd 
du trdfor du Souverain; mais ce mot s'emploie audi 
comma expreffton numeraire, 8c dans ce cat il ddii* 
gne dix mille bourfts, qui, ill difference pres (fii 
change , talent quinzt millions; 8c c'eft torfque c»"e 
fomme conplette e(t raffemblde dans des coffres ,qu'o« 
y met le fcelld comme on fermc un fac de noo lit. 
Mullapha prenoit un tel plaifir a c ette occupation qurd 
facrifioit rout pour groflir fon trdfor. II fit tendre a 
Tancan beaucoup de bijoux , 8c mime il entoya i !» 
monnoie tout ce qui lui fut donnd par la Cour de Dan-
nemarlc an vaiffella d'or ou d'argent, lots dc la can* 
dufion do Ton Ttaite avec U Pacta. 
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Muftapha fe flatta cependant de furprentW 

Ton fujet qu'il n'efperoit pas de domptcr : un 
Capidgi-Bachi (i), porteur en appatcnce d'un li-
moignage de bienveillance, mais efleniiellcmenc 
muni d'un ordre adreiTii aux juges du Divan 

de Bagdat, pour abattre la tete du Pacha, ft 
rendit aupris de lui: de Ton c6te le Goim-r* 
neur, attentif a fous les imiflaires de Conf-

tantinople, & connoiffant aflea les fuccefieuts 

a 1'Empire Grec, pour les craindre eux St 
leurs pr^fens (i), fit vifiter le Capidgi avant 
de 1'introduire au Divan, trouva I'ordre lecret 
dont il dtoit porteur, lui fit couper la tcte St 

(t) Capidgis-Bachis : efpece de Chambelljr.s q si 
prennent fous !e bras ceux qui font admis 4 I J i-
dience du Grand-Seigneur & let condurfent deeant a 
Hautefle. lis font aulli chirgdi de toutcs les com - f-
fions extraordinaire! qui ont pour objet !ei<> • 
dcs ordres du Sultan , de quelque nature qu ill (mr t. 
R'flembler des vivres, lever des troupes»conhtrrs* 
"n Pacba.lui foutirer de I'argent.lui couper Is ti'e 
»»ant de le ddpouiller, ou aprts I'avoif ddpou. dde 

richeffes; en conduire un autre en exil, foueent 
I'empoifonner en route, tout ceia eft du reiTori des Cs-
Pidgis-Bachis j c'elt le cafuei de leur emptor Les Se-
hchors (Ecuyers) font emplovds eux enlmes for.-
tions dans des rapports plus fubelternes, fit lc , * 
•U le moins d'adreffe dans l'exicutioo des otrrcs 
4ont its font porteurs , ddcide de leur aeancctne»U 
(a) Timev Dacaes 0 dvna feurua. 
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envoys cette tete au Grand-Sefgneur pour 
toute reponfe. D'autres tentatives ne furent pas 
plus heureufes; & ces exemples imites par 
d'autres Pachas moins riches & moins eloignes 
que celui de Bagdat, encouragerent a la re­
finance, & reduifirent la Porte a la feule ref-
fource d'affaffiner ou d'enapoifonner ceux de 
fes Officiers qu'elle vouloit punir. Dans ce cas 
Femiffaire deguife de fon mieux & muni d'un 
ordre qu'il tient bien cache, tache d'approcher 
le profcrit, choifit, s'il fe peut, le moment 
du Divan, faifit 1'inftantde tuer fon homme, pre-
fente fon ordre, & ne court plus de danger, s'il 
a ete affez adroit pour ne pas manquer fon 
coup. Voila ce qu'on appelle une jtiftice ecia-
tante; mats le poifon demande moins de cou­
rage , & Fon commence a le preferer pour 
eette raifon. 

Ceux-des Pachas ou autres vexateurs qui, par 
une retribution habituelle d'une partie de leurs 
rapines, favent alfouvir Favidite de la Sublime 
Porte , jouifient de la portion qu'ils fa refer-
vent avec une forte de fecurite; mais ils ne 
prefervent leur fortune apres Ieur mort qu'en 
la confiant a celui qui gere leurs affaires , ou 
a quelque homme fur la probite duquel ils 
croient pouvoir compter. Cependant ces fidei-
commis expofent a de terribles dangers ; & la 
crairtte de fe perdre, ou du moins celle de per-
dre fa propre fortune, porte fouvent a 1'infi-

delite 
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'•ifcliti. Of t ptrarroit peut-etre ajouter a ces mo­
tifs la tentation fi naturelle de s'approprier les 
biens du defunt dans un pays oil le mot d'hon-
neur & celui de probite font a peine connus. 

Gn jugera parfaitement des procidcs da 
Gouvernement Turc en matiere de fuc-ceflion 
par la maniere dont le fife compta avec les 
•gens d'affaires de Rakub Pacha, qui depiiis 
long-temps avoit epoufe une foeur du Grand-
Seigneur. 

Ce Vifir, celeb re par Paftivite de fon 
ame, l'atrocite de fon caraftere & la finefle 
de fon efprit, mourut en place , & dans ce 
periode de credit qui fembloit ne laifler aucun 
motif d'inquietude a fes gens d'affaires; mais 
la fortune les rendoit cotnptables, & les cal-. 
culs exa^eres du Sultan IVlnflapna pouvoient 
les montrer coupables. Cependant le fcelle fut 
appofe au nom de Sa Ilauteffe, qui fe referva 
i'examen de fa fucceffion. 

Un Turc revetu de la charge de Trcforier 
du feil Grand-Vifir, fut arrdte a I'infiant du 
fcelle, ainfi qu'un Armenian qui avoit ete 
tonftamment le Banquier de ce Miniffre: ces 
deux malkeureux, enchaines dans les pnfons 
du Serail, ^pronvoient a chaque inftant.la ter-
reur de la mort que leurs gardiens fe pla.fo.ent a 
leur infpirer. On let* faifoit payer leur nour-
riture au poids de Tor; & les moindres faci-

/ Partie. 
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Sites t, les moindres adouciflemens leur dtoient 
vendus au prix le phis exorbitant. Enfin ils ren-
ditent leurs comptes; & l'examen que !e Grand-
Seigneur prit la peine d'en faire lui-meme, ne 
.fervit qu'a prouver Leur innocence. Mais l'avi-
dite irornpee par cet examen, eut recours aux 
tourrnens pour obtenir Fayeu d'un fidei-cora-
tnis qui n'exiftoit pas. 

Le Boftandgi-Bachi fut charge de cette hor­
rible vexation; les delations les plus calom-
nieufes furent eccutees. On fuppofa des fom-
rnes enormes paflees fecretement dans leurs 
mains; & la queftiqn la plus cruelie fut em­
ployee , toujours fans fruit quant a la decou-
verte de la verite, tnais utilement pour l'ava-
rice du Prince qui engloutit la plus grande 
partie des richefles que l'Armenlen tenoit du 
.commerce de fon pere. Le Treforier eprouva 
le meme fort., & fut contraint de racheter fa 
vie au prix de toute fa fortune, apres avoir 
fubi les tourrnens les plus cruels. 

Telle eft la juftice que le defpote exerce, \km 

galement fans doute , puifqu'aucune loi ne re­
clame contre ces atrocites , & que l'habitude 
.de les fouffrit etouffe jufqu'a la plainte. 

Voyons attuellement la juftice rendue dsns 
les tribunaux Tutcs, fur un code ccrit, revere 
par l'opinion & commente par des magiftrats 
departis a cet effet, Et vons, qui, jufterr.ent tout 
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•die des inco'nveniens & de la fnulripiicite dt 
nos formes judiciaires, avez ofe dire, fans pou-
voir allurement le penfer, que la juftice chez 
les T urcs e-toit preferable a la ndtre, axanii-
nez xv ec attention le tableau que je vais v ous 
offrir; & ft vous en avez le tale nt , tachez d 'in-
diquer quelques remedes a la furabondance qui 
nous nuit., corrigez notre intemperance, niais 
ne no us vantez pas la famine, 

Le Grand-Seigneur ejl en meme temps le 
fucceffeur au Califat & le chef du Gouverne-
ment militaire : f-on defpotifme eft etabli fur 
le Goran.; & ['interpretation de ce livre eft 
-exclulivement attribute au corps des Ulemats. 
Tout doit dtre foumis a la loi, tout doit obeir 
au S ouverain. Ces deux pouvoirs ont la meme 
"fouree; on apperqoit deja le choc & les dc-
•bats q ui doivent naltre entre deux pmftances, 
dor.t le droit eft egal, & dont les ititerets jont 
differerts : on voit egalemetit que le pouvoir 

:de fe nuire les rcunlt fouvent, & les contraint 
a des egards & a des tnenagemens recipro-
ques. 

En effet, ft les Ulemats peuverit fa:re parler 
la loi k letir fantalfie, & animer le peuple con-
tre le Souverain, celui-ci peut d'un ^eul mot 

depofer le Mufti, l'exiler & meme le perdre, 
auCt blen que ceux de fen corps lui e 
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plaifent. La loi & le defpote doivent egale-
ment fe craindrc & fe relpedler; inais le def­
pote , s'i! n'eft pas un irrrbecille, emporte ne-
cefi'airement la balance : il dilpofe de tous les 
trefors, de tous les emplois &i de la. vie*de 
tous ies fujets, il a de terribles moyens pour 
fe faite obeir. 

Examir.ons adhiellement 1'ufage du pouvoir, 
foit de la part du Grand-Seigueur, foit de la 
part des Juges. 

Plus le pouvoir duGrand-Seigneur eft dtendu, 
moins il eft facile de limiter celui des Offi-
ciers qui le repreientent. Les Pachas font dans 
toute l'etendue de rEmpire Ottoman les Gou-
verneurs sk les fermiers de leurs Pachaliks; ils 
y donnent a chaque diftricl des gouverneurs & 
des fermiers particuliers; ceux-ci diftribuent dans 
chaque canton d'autres fous-fermiers non moins 
defpotes : de mariiere que dans cette cruelle 
hreraschie, chaque fubalterne perjoit le doubie 
de ce dont- il eft comptable. 

Si k droit du fermier peut s'exercer d'une 
snaniere ft deftru&ive fur le revenu annuel de 
chaque territoire , le gouverneur de la pro-
vince, arme d'un pouvoir plus vafte & Plus 

redoute j detruit encore avec bien plus d auclace 
& de facilite. II eft le maitre de multiplier les 
vexations, les avanies & les depredations de 
tout genre au gre, de fes defirs avides. Le moiiit 
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tire pretexte fuffit pour citer afon tribunal ceuy 
qu'il lui plait de citer; & l'horafne riche, aux 
pieds de 1'homine infatiable , n'eft jamais in­
nocent. 

Cependant le Souverain, obfervateur tran-
quille en apparence, attend, pour punir le ve-
xateur, que le produit des vexations ibit fuf-
fifant pour meriter une jdaoe dans fon treior 
particulier. Mais ft le Grand-Seigneur femble 
ne guetter que l'homme en place, en vain un 
homme riche voudroit echapper au defpo-
tifme , en fe tenant dans 1'obfcutfti : il lera 
bientot revetu d'un emploi qui donnera tot ou 
tard au Prince le droit de compter avec lui. 
Cet homme n'a done rien de mieux a faire 

1ue de commencer par compter avec les au-
fres, & de reduire le fruit de fes rapines en 
argent comptant pour le cacher plus facilement, 
On a deja vu que les gens de loi font les 
kuls qui puiflent jouir tranquillement de leut 
fortune, & je ne parlerai point des fujets 
Chretiens ou Juifs. Ceux-ci meprifes, infultes 
meme par le porte-faix Mufulman qui les 
ktt, ne peuvent etre cortfideres par le Gou-
Vernement, que parce que leur induftrie ac-
CUff>uIe des richefles que les avanies journahe-
r«s font refluer, par le canal des gens en 
Pla«, dans le. goufFre ou le Souverain en-
gloutit tout. 

N j 
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On pourroit croire, fur la foi des Eure-
peens, que la douane eft plus douce chez es 
Turcs que chez les autres Nations, Les Francs 
ny piyent en effet que trois pour cent, e 
YCUX bien ne pas mettre en ligne. de compte 
Jes avanies qu'ils efiuyent d'ailleurs dans tons 
les genres j. ce font des etrangers: leur pofitton 
n'entre point dans l'examen des moeurs 11 

Gouvernement des indigenes. Ceux-ci font a 
fujettis a payer fept pour cent de douanef 

dix fur beaucoup d'articles de conforom«tlon >• 
par une cleraence que J'on affedte audi e 

t:r, on perfoit ce droit en natute . nia.s \ ^ ( 

refulte-t i! f Que fur cent turbots qu on 
cheur apporte , on iui prend les dix p'us^ I 
& qui valoient feuls tout le fretin qunn 

feiffe. . r • If 
Confultons prefentement les livres de | 

voyons comment on fait les interpreter ^ 
les Tribunaux. _ , 

Tout doit etre juge fur la n!r 

terooins. C'eft la premiere loi du Leg1 ^ 
des Arabes. On ne pent done fe pre.e"te 

Juftice, fans que le demandeur '& k "done 
en foient egalement pourvus d nY t , 
point de proces fans faux temoins- j^on5 

Juge cor.fifte a deviner par des interro.,'^ ^ 
captieufes a laquelle des deux parties ^ _ I 
adjuger le droit d'affirmer, & ce prem^1 ' 
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Jsment decide le proces: ft une partie nie, l'aa-
tre eft admife a prouver; de (orte que conduit 
fi Juftice par un homme que je n'ai jamais 

pour payer une fomme que je ne lui at 
jamais due, je ferai contraint de la lui payer 
ftf la depofition de deux-temoins Turcs qui 
affirmeront ma dette. Quel eft le moyen de 
defenfe qui me refte? Ce feroit de convenir 
lue j'ai du; mais d'affurer que j'ai paye. Si le 
Cadi n'eft pas gagne, il m'adjugera les te-
moins; j'en trouverai bientot moi-meme; Sc 
d ne m'en coutera qu'une retribution fort mo-
dique pour les gens qui auront pris la peine 

ft parjurer pour moi, & le droit de dix 
P°ur cent au Juge qui m'a fait gutter ma-
caufe. 

C'eft toujours celui qui gagne qui paye les-
frais; la crainte de perdre l'argent qu'on a , ne 
ftprime done pas le deftr de s'emparer de ce--
lui des- autres; & les peines portdes contre les 
ftborneurs de temoins & contre les laux te-
•noins eux-memes (i) , doivent etre rarenient 
prononcees : le Juge dont ils font fruftifier le 
doinaine, leur doit des ntenagemens. 

(.) La peine por.ee centre les faux 
s promener dans les rues fur une ane la .^.e du 

' , . C5t^ de la queue de 1 animal >upable tournee clu cene M 
• - • • ;,«*« vu cette ioi mife a execution.-an jt nai jamais vu v N 4 
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Un Turc vouloit depouiller Ton voifin d'un 

champ qu'il pofledoit tres legitimement. * 
Turc commence par s'aflurer d'un nombre M-
fifant de temoins prets a depofer que le champ 
lui avoir £te vendu par le proprieta.re; en-
fuite il fut trouver le Juge & lui remit <co 
piaftres pour 1'engager & au torifer fon ufurpa-
tion. Cette demarche prouvo.t affez riniq 
de fa demande. Elle indigna le Cad. : .1 * 
mula , £couta Ies parties, & fur ce qpe e 
gitime pofleffeur n'oppofoit que ^fuffifa, 
de fon titre de pofleffion : vous n avez^ _ 
point de temoins, lui dit-il? eh bien., ) en 

cinq cents qui depofent en rone *dVeur_ 
montra alors le fac qu'on lui avoit remis p 
le feduire , & chaffa le fedi.aeur. # ^ 

Ce trait qui fait honneur a lining 
Juee, n'en fait pas fans doute a 'a ioi, e -
toujours la meme, & tous les .Cadis ne 
femblent pas a celui que je cite. _ 

Dans hs caufes compliquees,.les- parties a) 
tent aux temoins la precaution de fe munir 
Fes fa du Mufti; mais ces decifions , 'p 
1'ai deja obferve , n'etant dornees par le Che 
de la Loi que fur l'expofe qu'on lui pr^fente,. 
chaque partie en obtient facilement une qui u 

eft favorable. . . ^ 
On n'a.pas non plus termine- fon attaure,^ 

un jugement formel qui donne gain de ^*u 

Iln'y a do certain que les fiais qu il fallt P3M 
Si la partie adverfe fait naitrc un nouvcl m 
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cident, it faut plaider encore & payer de nouc 
veau les frais. 

Un avantage precieux de la Loi civile chez 

les Turcs, feroit fans doute le droit qu elle 
donne a cheque particular, de plaider hn-meme 
fa caufe;, mais que lui refte-t-il de eet avail 
tage dans un pays oh le jugement eft arbitrai-
re? De-la vient que les Juifs, les Armemens, 
& les Grecs ont conferve a leurs Chefs une 

efpece de jurifdiftion civile a laquelle 1 s ie ou 

mettent quelquefois, pour eviter que^ e on s 

du proces ne foit devore par le Cadi qui ie 
jugeroit. Mais excepte les Juifs qui .ont plus 
foumis a leur Kakam que les Chretiens a leur 

Patriarche, il eft alfc commun que la part.e 

lezee evoque l'autre aux 1 ribunaux 
finiffent alors par s'enrichir de leurs depouilks 

tefpe&ives. . 
La loi concernant les efclaves les foumeta. 

celui qui les achete ; invite a les b.en waiter, ou 
a les. vendre quand on n'en eft pas conten^ > 

& les efclaves ne peuvent etre recus en 
gnage ni pour ni contre leur M-itrt. 

Le nomme Draco, GrecPul con: 
poffedoit deux belles rnaifons <te ' ^ P ^ ̂  

tigues au village de jr"P' Gonftantinople : 
mer Noire, a famille , & ph-
il y paftoit ^ )e fcrveient; on 

beurs eicUves ^ voifin3ge un channer pour 
ay.oit etabh da'-' 
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la conftru£fion d'un vaifleau. Un des conllruc-
teurs Turcs profits de cette circonftance pour 
courtifer une des efclaves Chretiennes. Draco 
la furprit, la maltraita ; & pour fe venger, elle 
mit le feu aux deux maifons qui furent totale-
Kient confumees. A ce trait de noirceur ,eile a 
jouta l'audace de s'en vanter; & Draco, crai-
gnant avec raifon de nouveaux eftets de fureur 
de cette mdchante creatine ,1a fit enlever nui 
tamment & conduire chez un Juii, avec o. re 
de 1'enfermer foigneufement & de la ven tea 
plutot, de maniere a l'eloigner pour toujours. 
Cependant cette efclave trouve le moyeri 
crier par la fenctre qu'elle eft Turque. La po^ 
pu.lace s'affemble , la garde arrive, 'a ®nal ° 
du Juif eft enfoncee : on conduit la n^i® c 

le Vifir; la elle affirme de nouveau qu e"e e 

Turque, que Draco l'a retenue efclave ^1 ̂ 
maltraitee pour l'obiiger de fe fa:re 
ne, qu'elle a mis le feu a fa maifon P°ur 

ver une Mufulmane. On loua fon te'e» 
remercia la providence, & Draco fut p~^c 

deux jours apres l'incendie, devant fes mai'ons 

qui fumoient encore. 
On deir.andera fans doute ce qu'eft deve-

nue la loi qui n'admet pas le t&moignage <-s 

efclaves contre leur maitre, celle qui condanine 
un incendiaire aux flammes , & celle qui 
met le defentleur a plaider lui-meme ia came. 
Rien de tout cela ne fut examine, un CiM " 
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trenne inerite pas tant d'egards en Turquiei 

Apres avoir vu perir l'innocent , voyons 
comment la loi traite les criminels. On ne peut 
ie dire fans horreur, c'eft pour ces monftres 
qu'elle a des menagemens. En effet la loi qui 
condamne l'affaffin a perdre la vie, permet an* 
plus proches parens du mort de lui faire gra­
ce. On conduit le criminel fur le lieu dn de-

celui qui fait l'office de bourreau fait auffit 
celui de mediateur; il traite jufqu'au dernier 
moment avec le plus proche parent du mort 
ou avec fa femme qui fuit ordinairement pour 
affifter a l'execution. Si les proportions font 
refufe;s, le bourreau execute la fentence; ft 

ehes font acceptees, il reconduit le coupable 
au Tribunal pour y etre abfous. Cependant 
' accommodement a rarement lieu, parce quij 
y a une forte d'opprobre attache a vendre le 
fang de fes parens ou de fon mari; mais O a 
fent qu'en vertu d'une loi pareille, nous ver-
tions quelquefois parmi nous les plus laches 
^ les plus execrables alTallins jouir en paix du 
fruit de leurs crimes. 

Un jeuneTurc prefTe d'heriter, avoit affafline 
fon pere & fut condamne fur les plus fortes 
preuves a avoir la tete tranchee. Vn de les 
amis, compagnon de fes debauclses . court chez 
fon Juge avec une ibrte fortune; U .l appr d 
que la Intence ed ddja prononcie j ,I ne fe -

. , . u pre fie le Juge, que la vue 
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dit-il a fori client, abfoudre votre ami que fur 
une preuve de fon innocence plus forte que 
celle qui l'a montr£ coupable. Ayez Is cou­
rage de vous declarer l'aflaffin de fon pete, 
produilez deiix temoins ; je vous condamnerai 
a fubir la peine qui vient d'etre prononcee 
contre votre ami, il rentrera des ce moment 
dans tous fes droits & pourra vous faire gra­
ce. L'entreprife etoit fans doute hafardeufe; un 
parricide ne devoit pas infpirer une grande 
confiance. Cependant le coupable fit grace au 
naeurtrier fuppol£, & cette atrocite preparee 
par la loi eut un pTein pouvoir. 

Pour que les voleuis de grands chemins foient 
punis, il taut qu'ils foient arretes en flagrant 
delit. Le L^giflateur Arabe devoit fans doute 
ce management ji une nation qui ne vivoit q1!e 

de rapines. Aufii les F.tats du Grand-Seigncur 

font-ils infeftes de ces brigands, qu'on nommc 
Haidouts: ils y comtnettent les plus grandes 
horreurs, & les efforts que le Gouverneniem 
fait rarement pour les reprimer& qu 11 tal 

toujours alors d'une maniere rnal-adroite, ne 
tendent jamais qu'a les difperfer & a les e'01" 
gner de la Capitale. S'ils comtnettent quel-
ques aflalfinats dans un village , le Cadi qui 
s'y tranfporte, en ran$onne les habitans , f»n® 
s'occuper de la recherche des coupables. C 
aufii par cette raifon que le premier foin des 
habitans de la campagne eft toujours de chef" 
cher a fouftraire la connoilfance du crime aux 
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luges, dont la prefence eft plus dangereufe qua 
celle des voleurs. Ceux-ci font en Turquie ce 
que font dans nos viiles les ouvriers qui n'ont 
pas la maitrife. On les punit quand on peut 
les furprendre an travail; ils quiitent leur me­
tier lorfqu'ils fe font enrichis, racontent leurs 
chef-d'oeuvres , acquierent de la confederation , 
& parviennent a des emplois qui leur donnent 
le droit d'exercer leur induftrie. 

Le dogme du Coran qui enjoint de fe fou-
mettre .aux decrets de la providence , ne fem-
bloit pas devoir etre compris dans le Code 
criminel; cependant un Turc ayant tue un 
Chretien d'un violent coup de baton fur le 
crane; le Juge apress'etre fait reprefenter I'inf-
trument du meurtrier & avoir bien & duement 
verifie la qualite du bois dont etoit fait le ba­
ton, pronon^a quelle etoit ti op Iegere pour 
quele Chretien fut mort du coup fans une vo-
lonte direfle de la providence, a laquelle il 
n'appartenoit pas aux hommes de s'oppofer. 
On ne retrouveroit pas aifement le chapitre 
du Coran d'oit cette fentence a etc tiree; mais 
'1 parcit indubitable que ft le Chretien eut 
comaris laffaflinat en queftion fur la per-
fonne d'un Turc, le J"ge n'auroit jamais 
penfe qu'il fut l'executeur des ordres de 
Dieu. c 

Outre les proces qui fuivent les formes ju-
diciair. s deformations , de vernations de 
litres & d'appcls aux Trtbunaux fupcneu.,, 
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toutes les querelles particulieres & les acce.a-
tions de premier mouvement font portees a 
le champ au Tribunal, lorfquune parne le«-
quiert , fans que l'autre pu.ffe fortout h 
a s'v rendre , li la querelle aeu lieu en 
du peuple. Au foul mot de juftice, o 
toujours la multitude prendre fait & «u 
tre celui qui sy refofo : le nom 
facre chez toutes les nations. Celt ! P , 
central de Mprit humain : .on pet} / ( 

prendre, on peut chercher a e u , 
t r a v a i l l e r  a  fa i r e  i l l u f . o n  a u x  a r e s  «  P  ̂  
fo la faire a foi-riiSme, la juto J> ^ 

jours invifiblement, & le crime ne 
pasmoins hommage que la vertu. & 

Chaque quart,er */on M'kkeme fO^ 
dans lequel un Cadi efcortc e • ^c0uter 
fiege a toute heure du jour, po J 
Jes plaintes , & rendre ur.e ju ice ^ ^ 
prompte que les frais ne manquei 
l'uivre immediatement la fentence. erce for 

Celle que le Stambol-ErTendi% (3) 

(a) Mekkeme., Tribunal oil fe rend la jul 
fat Ns'ib, premier Clerc de Juge. -p0Hce <•< 
(3) Stambol-Effendiffy , le Lieutenan, 

Conftantinople ; c'eft le premier eg . foI)t( 

un homme de loi aux grander charg ' 4.5,1-
•ainfi que celle-ci , a la nomm^"-etinetc. 
goeur fans egatd a aucun rang u au 
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tout ce qui. a rapport a l'approvtfionnemem de 
'a Capitale, paroit etre plus defintereffee, & 
f'a cependant qu'une apparence plus noble Sc 
plus majeftneufe. II fixe le prix des denrees, 
!e fait publier & veille par lui-meme, ou par 
ie moyen d'un Subdelegue nomme Murtafib, 
fur l'integrite des poids & des mefures. Pre­
cede de quatre JenilTaires en habit de ceremo-
n'e & le baton a la main, cet Olficier monte 
fur fon cheval parcourt la ville ayant a fes co­
tes un do fes .gens, tenant en main des balan­
ces deployees. Un autre gone des poids, un 
troifieme un tnarteau, & le refte du cortege 
eft arme de batons & d'autres idftrumens ne-
ceffaires pour puuir les coupables. 

Ce grouppe eft toujours precede par quelques 
hommes deguifes qui vont furtivement faifir uti 
pain fur une boutique , les balances & les poids 
d'un vendeur de fruits ou d'autres denrees, & 
tout autre objet qui pout convaincre le delin-
quant de fa friponnerie. 

Le pain apporte au Magiftrat eft place dans 
la balance en oppofition aux poids qu il doit 
pefer, tandis que le boulanger dcja iaifi , 
cn prefence de fon Juge, attend le mot qui 
doit le renvoyer abfous, lui ("aire donner ia 
baftonnade, ou mdme lui impofer quelque pu-
irition plus fevere encore , comme celle d'avo.r 
1'oraille clouee a la boutique j e;mn celle nature 



d'etre pendu, fi le Juge a un peu driame®. 
Mais ce qu'il y a de plus remarquable, c'eft 
que le veritable bouianger, le proprietaire du 
four, celui dont on punit la friponnerie, n'eft 
pour rien dans cette affaire : il conferve tran-
quillement chezlui le produit journalier du fau* 
poids que Ton punit, & laifle a un de fesgar-
$ons, au maitre valet de Ion four, totis le 
danger & tcus les inconveniens de fa malver* 
fation. Celui-ci s'oblige, moyennant un doti* 
b!e falaire, a reprefenter fon maitre ; & tet 
avantage eft folliaite par le fecond gar^on, 
quand le premier eft pendu: cela ne deCourage 
perfonne. II faut cependant convenir qu® 
les punitions ne font pas a beaucoup P"s 

fluffi frequentes , qu'elles font frequetnment 
meritees. 

La retribution que les maitres bouianger 
payent au Stambol-Eftendifiy eft confiderablej 
& ft ce Magiftrat doit empecher les grands 
abus & les friponneries bien averees, il a aufS 
-un extreme interet de leur denner certaines fa* 
cilifos clans leur commerce, pour s'affurer a 
Jui-meme le tnbut qu'ils lui payent* Maisil ne 
doit ancun egard aux petits marchands qui tO"" 
rent les rues : leurs poia's, lews balances 
•faifis & briles i coups de marteau pout 
moindre impeifodliou ; & ja baftonnade com­
plete ordinakement la cefomonie, a moins q-
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ces malheuretix ne fachent fe tirer d'affaire^ 
comme on s'en tire en Turquie. Les plus 
adroits s'accommodent merne avant d'etre tra-
duits devant le iuge , & obtiennent meilleur 
marche des gardes deguifes qui les arretent, & 
qui c'nemin faifant, font ainfi valoir leur petit 
etnploi. 

A ces precautions prifes pour aflurer la fi-
delite dans la vente des comeftibles, le Gou— 
vernement ajoute la fixation des prix; mais on 
n'en paye pas moins ce que les chofes valent; 
fous le defpotifme, la multitude eft facilement 
trompee. Ce n'eft pas un etat d'aifance que le 
peuple demande , il n'ena pas l'habitude; mais 
'1 a quelquefois des acces de douleur St de de-
fefpoir. II prend alors le ton & le caraftere 
de (on maitre, il veut etre obei, St il croit l'e-
tre quand pour remedier aux plaintes que lui 
arrache l'exceflive cherte des vivres, le Vifir 
ordonne de les vendre a plus bas prix, & que 
Grti incognito pendant la publication de cette 
l°i, ce Miniftre a fait pendre un gar^on bou-
langer. Perfonne ne s'informe a quel titre on 
a facrifie ce miferable ; mais tout le monde en 
trouve le pain meilleur. 

Comment un fx gra nd mepris pour mma 
n'te peut-il etre accompagne , chez les 1 urcs , 
de la plus bifarre bienfaifance envers les am-
nuux les moins utiles & la focidte ? S ans do-jt. 
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cue la barbarie meme a befoin de quelquere-
liche : elle dcrafe les hommes fous le poids 
d'un fceptre de fer; mais elle fount aux o -

jets dont la nulliti ne lui laiffe aucune inqrne-
tude; & l'orgueil du delpotifnte , en confon-
dant tous les etres, choifit fes favons dans 

plus foibles. 
Cell fans doute par ce principe que > 

vernement, c-n exer?ant le plus rigoureux 
nopole fur le bled qui fe confomme dan, I 
Capitale, par une extraflion ruineu e 
tivateur, &une didribution moms onereu 
boulangers qu'aux confommateurs, accor ^ 
pout cent en faveur des tourterelks. 
de ces oifeaux vient fondre affidaementf^ 
bateaux qui traverfent le port de ^ or' ^ 
pie' & tranfportent cette denree a o 
foit pour l'emmagafiner, foit pour f 

en mouture, fans que les batehers s PP ^ 
jamais a laviditd de ces oifeaux. Cette * ^ 
qu'on leur donne de glaner fur es » ^ 
attire en ft grand nombre & les farm' 
poi„,,,«re»»W.n»HeS4p.»l« 
attendre une place vacante pour ailer a 
remplir le jabot. „u0ns tres-

Cell encore d'apres des obferv . 6ne 

peu reflechies, que les vdyageurs 
I cbarite des Turcs envers dautres an.n» 

11 y a daus.Go.nllanUnople une granoe.q. 
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tite de chiens, de la metr.e race que ceux des 
bergers, c'eft-a-dire a mufeaux & a oreilles 
de renard. Ces animaux , repandus dans tous 
les quartiers de la ville, femblent avoir lameme 
origine; mais i!s n'ont point de makres parti-
culiers, & ceux de chaque canton font a frais 
communs une guerre fevere aux niarodeurs qui 
paffent leurs limites. On reconnok a leurs mi­
nes trifles, a une demarche foible & languif-
fante, ainfi qu'a leur exceflive maigreur, ceux 
de ces animaux qui , n'etant pas nes dans des 
quartiers a boucheries , font reduits aux feules 
ordures que l'on jete, & qu'ils font encore 
'rop heureux de devoir au defaut de police qui 
les leur abandonne. La prodigahte des enfans, 
qu ils font fort foigneux de carefler , leur pro­
cure aufli quelque reflburce. Les femelles de 
cette clalfe indigente obtiennent aufli quelque-
fois un bout de natte entre deux bornes pour 
alaiter leurs petits; mais malgre ces foibles fe» . 
fours, tous ceux qui ne font pas voiflns des 
boucheries de la ville, font tris peu d'honneur 
a la charite. turque. Toujours miferables , tou-
jours plus ou moins etiques, foiivent mutiles, 
ils femblent reclamer contre les voyageurs qu' 
°nt exalte les charmes & les douceurs J- l<-ur 
exiftence (iY-

, . dans c»tt« defcrip'ioo 
(»), On tie reconnoitra p O a 
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Oil a pareillement celebre comme.une bon-

ne-oeuvre, l'ufage oil font les Turcs de nour-
rir les chats avec des foies de mouton, diftri-
huesa ces animaux par de pieux perfonnages,. 
qui fe vouent a cette fainte adion. Gela ne fe» 
roit, a la verite, ni plus fot ni plus etrange 
que l'hiftoire des tourterelles; mais un fait ne 
prouve pas l'autre, & tout ce qui tient aux 
nroeurs merite une difcuffion reflechie & cit" 
cpnftanciee, 

Ainfi que les Juifs, les Turcs ont des viaR--
des defendues: la loi leur prefcrit de faigner & 
delaver celles qu'ils mangent; elle leur interdit. 
auffi l'ufage de certaines parties de 1 animal 

telles que les fpies, les poumons, &c. Les bou-
cjiers doiyent done pourvoir au debit des 
article,? qui ne peuvent conyenir qu'aux Chre­
tiens. , 

Des Dgihtrdgis ( vendeurs de foie ) portant 
fur l'epaule un long baton qui fufpend leur ma.-
chandife, 1'annoncent en. criant a. t ue-tete, mail 
tie la donnent jamais gratis : la quantite de 
suoutons que Ton tue dans , une ville itnmem® 
eu 1'on cpnfomme d'autant moins de b«uts 

 ̂ —-

la. race de chiens que nous norcrnons chiens iinj5-
i's.n.e font pas plus connus ' en Turquie que 'ei 'ts 

ia Turque , les'rcbes a la Tnrque , St toutes p-5 
^P.Vrveauteg auxqueljss on. dpnji.e.c?. .nc.n3»i 



c «*? y 

que les Turcs en font peu ftiands,.mu!tipl!e 
neceflairement ces vendeurs de foies qui par-
c-ourent journellement les rues pour les debiter 
sn gros aux chretiens qui les mangent, & en 
detail aux vieilles femmes , qui par-tout affec-
tionnent leurs chats fans en etre plus charita-
blesjmais l'oifivete qui cherche a fe diftraire,, 
offre encore aux Dgiherdgis un autre genre de 
debit tres abondant. 

La maniere d'etre d'un Turc , affez aife pour 
n avoir rien a faire, eft de fortir journellement 
de chez lui pour aller s'afleoir de preference 
dans une boutique de marchand de tabac a fu-
tner. La , fous le pretexte d'eflayer quelque nou-
velle qualite de tabac, il fume plufteurs pipes 
jans rien payer,& ]ouic encore par-defliisifi 
tUarche du coup-d'oeil des paflans, qui de leur 
c°te admirent l'indolente gravite du Turc, & 
'e refpefi de deux ou trois valets qui fe tien-
lent debout a fes cot£s, les mains croifees fur 
'eur ceinture. Dans cette pofition, le premier 
v«ndeur de foies qui paffe , s'arrete , vante le 
,a'ent qu'i] a de raffembler tons les matoux du 
quartier, dit quelques bons mots pour egayer 
fon Excellence , en obtient la permiflion d'o-
P"er. Les paflans s'arretent, les chats fe raf-
femblerit en un din d'oeil au mot du guet; les 
dpaules du marchand en font convenes, .Is \e 
Alfpendent afes habits: le marchand fe hate de 
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donnerun repas a fes convives; l'homrne im­
portant que cette fcene a diverti, la lui paye; 
& l'Europeen qui ne fait pas la langtie, ou qui 
la fait mal, & ne vit point avec les Turcs pout 
itudier leur genie & leurs tnceurs, croit voir 
un a<fte de charite, le publie , & n'accrediie 
qu'une erreur. 

Les hommes ont' un ft grand befoin de s en-
tr'aider , que les vertus fecourables devroient 
Tans doute leur etre plus familieres qu'elles ne 
le font en general. Ces vertus fembient offnr 
un remede nature! a l'infortune & aux neceffites 
qui nous font communes ;& dans ce rapport) 
elles devroient etre exercees avec plus de ze'8 

& d'empreffement chez les peuples opprime5, 

Mais le defpotifme detruit les fentimens d hu-
manite & de commiferation dans, les vidlimes 

qu'il immole: comme il en eft depourvu 1m 
nierae, il n'infpire aux hommes qui gemdLnt 
fous l'oppreflion que le defir d'opprimer a ' •ar 

tour:ce n'eft qu'a l'ambition de tyrannifer rf 
autres, que la.tyrannie doit fes efclaves, &- 3 

perfecution eft ft naturelle en Turquie, qu" 
y exifte un engagement, une. formuie expie 
de ne pas fe nuire. 

Un Tare qui avoit ete Couchetchy-EachiC1; 

CT) Couchetchy-Bachy , e'eft le grand Privet d8 

5 Hotel , le Lieutenant du Bodandgi-Bacbtt 
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fous le regtie des trois Favoris queSultan Maha— 
m°ut fut contraint de facrifier , 6c dont j'ai 
deja dit un mot au commencement de ces 
Menioires, avoit ete. tres lie avec mon beau-
pere. Le Gouvernement faifoit encore ufage de 
fon intelligence 6t de fes talens pour les per— 
quifftions fecrettes :des affaires de ce genre l'a-
Vount conduit a Pera (1) ; il voulut fairc con-
noiffance avec moi; 6c paroiffant regretter que 
fes affaires ne lui permiffent pas de refter plus 
long-temps , il partit en promettant de revenir 
•tans peu : deja il etoit a moitie de l'efcalier 
ou je le reconduifois, lorfque s'arretant 6c fe 
fetournant avec vivacire vers un de mes gens 
qui me fuivoit: apportez-moi vite , lui dit-il, 
du pain 6c du fel. Je ns fus pas moins ^tonne-
de cette fantaifie que de l'empreffement qu'on 
m't a la fatisfaire. On lui apporte ce qu'il avoit 
demandeil met d'un air myfferieux fur un 
petit morceau de pain, une pincee de fel, 

— 

(') Pera, fauxbourg dans letpielhabitent les A m b j f -
fadeurs & prefque tons les negocians grangers, ex-
<*P'd les Frnnqois qui .font pour la phptrt rdunu a 
la Galata. Mais il ne faut pas croire que ces deux 
quartiers foient affects exclufirement «ux Europdens. 

Turcs , les Grecs, les Juifs, les Mmcmens y for­
went une population tie plus de cinquante mi. t 
i Uquelle fe reuniifent deux ou «to.s cenu Eutopden, 
ou foit-difant tels.-
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mange le pain avec ur.e gravite devote, & me 
quitte en m'aflurant que je pouvois deformais 
compter fur lui. Je me fis expliquer tout ce 
que cette formule contenoit d'important & de 
Cgnificatif ('•)', cependant on verra que ce 

mcme homme, devenu Vifir fous le nom de 
Moldovandgy-Pacha, a ete pour le moins bien 
tente de violer fon ferment a mon egard, 
Quoi qu'il en foit, ft ce genre de ferment n eft 
pas toujours reiigieufement refpefle , il fer^ u 

xnoins aflez fouvent de frein pour moderer 1 e 
prit de vengeance auquel les Turcs font natu 
rellement portes. Leur fureur fe maniicfte ra 
rement dans la chaleur du premier mouse 
ment: jamais ils ne fe battent en duel, maiS1* 
affaffinent; & c'eft ainfi que fe termment ci 
eux toutes les querelies qui ne s'accommodent 
pas. L'offenfe aiguife alors publiquement 
couteau,ou prepare fes armes a. feu : ftue,^lie 

amis cherchent a le calmer, d'autres 1 exc..e.i 
& 1'encouragent au meurtre j rnais aucunes mt 
fures ne tendent a prevenir le crime queues 
preparatifs annoncent. L'ivreffe doit cepen ant 
precede.- le crime. II faut que le vin donne.^ 
un Turc le degre de courage dont il a be 01 

(i) Les Turcs croient que la plus grande m g^^ 
tnde ed d'oublier celui dont on a re ^u la nour» ^ 
eUe eft rep^d'fen.cee par le- pain & ^anS 
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pour fervir fa colere. Parvenu a ce point, il Tort 
<ie la t averne , & des-lors il n'y a plus de falut 
pour l'offenfeur que dans la maladrefte de Tof-
fenfe. Si le meurtre eft confomme, & que la 
garde, qui n'eft jamais armee que de batons (i), 
fe mette a la pourfuite de 1'affaffin, on le voit 
alors donner de veritables preuves de coura­
ge : il fe defend comme un lion j on diroit que 
fe crime a eleve fon ame; & s'il fuccombe,. 
fes menaces de fes camqrades decident bientet 
fes parens du mort a un accommodement qui 
laifle jouir le coupable de la haute confideration 
tjue cet evenement lui aflure (2). 

(t) Les patrouilles qui parcourent la villa pour le 
^on ordre & la surete publique , ne font armdet 
que de batons en forme de petites maflues, dont le 
gros bout eft trempd dans de la rdfine. Lorfque quel­
le coupable veut profiter de fon agilitd pour dchap-
per a cette arme, il eft bient6t renverfe par l'adref-
fe des gardes a lancer ces batons dans les jambes de 
celui qui fuit. On voit meme fouvent des gens cul-
^'-ites de cette maniere , fans avoir d'autres torts que 
Waller trop precipitamment a leurs affaires. C efl une 
Petite gentilleffe qui exerce les gardes dans Ic ta­
lent d'arreter les coupables i mais lorfque ceux-ci ont 
f]es armes a feu , i!s fe font refpetf er de fi loin , que 
'es gardes font alors plus attentifs a cviter 
contre , qu'ardens a les pourfuivre. 

W I! n'y a point a cela d 'exagerat.on : on nc 
• . y » , . tx.£ tcl autre: cdui qui 
Umais qu'en dloge , un tel a  t u t  p 

I Partita 
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Ce n'efl done que quelques mercenaires 

Turcs, quelques Chretiens ou quelques Juifs 
qui fourniffent des exemples de punition publi-
que, en reparation des meurtres qts'ils peuvent 
commettre. Dans ce cas, le coupable conduit a 
la Por.e, y re^oit fafentence : aucun appareil 
n'accompagne fon fupplice; & j'en ai rencontre 
qui traverfoient la fotrle qui fe trouve ordinai-
rement dans les rues , en caufant avec celui qui 
devoit les executer. Les cyminels avoient feu-
lement les mains liees, & le bourreau les te­
non par la ceinture. Cell le moment de nego-
cier avec les parens du mort, & de travaillef 
a 1'accommodement dont je viens de parler. 
Des gens m'ont allure qu'il y avoit eu des mar­
ches de ce genre qui avoient punque pat J* 

feule avarice du coupable. Ce fait paroit de* 
nue de toute vraifemblance; mats s^il p ouvoit 
6tre vrai, ce feroit fans doute parce que ou' 
le defpotifme les richelfes font tout, & la v 

peu de chofe. 
L'habitude de meprifer les Chretiens & d 

norer les Turcs a etabli l'ufage de placer la te 

coupee du vrai Croyant fur fon bras qu on 
courbe a cet effet; & celle de l'lnfidele fur 01 

derriere. 

*0 a tue dix eft le heros de ion quartier : P°'n 

honne fete fans I ui , fon amit;e vaut une jauye'S'r0 ' 
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II ne manqueroit aux Turcs, pour complex 

t#r leur barbarie , que d'imiter la notre en etefr-
•dant la peine d'un crime petfonnel jufqu'a cou-
vrir de 1'infamie de fon fupplice les innocens 
•qui out le malheur d'appartenir au Coupable. 
On grave au contraire fur la pierre fepulcrale 
le nem du mort , & le genre de fon fupplice^ 
& j'-ai co nnu un Eurcpeen qui fut a ce fujet 
fort mal re^u par une .femme Grecque, tres 
confiderable, dont le mari venoit d'etre pendu 
pour une tracafferie de Cour. II orut devoir la 
plaindre de cet evenement, il infiftoit furtout 
fur le genre du fupplice : comment vouliez-
vous done qu'il mourut ? s'ecria la femme en 
fureur; apprenez, Monfieur, que perfonne dans 
ma famille n'efl mort comme un Baccal 
IfEuropeen interdit fe retira en fouhaitant a 

tous fes parens une heureufe fin. Ce prejuge, 
bien different du notre, s'e.xplique encore par 
le defpotifme. Etre purri pour crime d'Etat, 
c eft avoir figurd foi-meme dans l'Etat. On ne 
depend jamais que pour commander a fon tour: 
e'eft l'origine de l'efclavage, e'eft l'alimem de 
la vanite des efclaves , & 'e 'eu' 'Lnt'ir|enr 

• («) Baccal, march,ndS Kpic-s: iU *««•«jW*-

de mettre en 9ppofo,on 

tinjue, P T 
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d Iionneur qui puifie avoir lieu fous le delpo-
tifme. 

Quoiqu'on ait vu que l'ivreffe porte Jes 
Turcs au crime , & leur donne Ja force de le 
commettre ; & quoique la loi leur defende l'u-
fage du vin , les tavernes a Conftantinople 
font aulfi publiques & auffi nombreufes que 
nos cabarets le font dans nos villes; le Gou-
vernement les ranjonne & les protege; ceux 
desTurcsqui y vont, s'y ennivrent toujours; 
& la confommation du vin devenue un re-
venu du fife, eft donnde a ferme a un Inten-
dar.t nomme Charab-Emini (1). Cet Officier 
perjoit les droits d'entree; mais la police des 
tavernes appartient , ainfi que la retribution 
qu'on en tire, au premier Magiftrat & aux Gou-
verneurs particuliers des quartiers oil elles font 
fituees. 

J'ai deja dit que dans les fetes foleinnelles 

on fermoit les tavernes, afin d'eviter pendant 
ce temps les funeftes effets de la debaucbe ha-
bituelle du peuple. La police appofe le fcel.e ^ 

fur la porte de chaque taverne; mais un gui-

(1) Charab-Emini, Intendant du vin : charge que'< 
Gouvernementne donne jamais qu'a un Turc : ii eft " 
fermier de cette partie des O^rois , & perqoit les 
droits, foit a titre de ferine, foit a titre de regie. 
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thet menage en deffous, & que la police feint 
de ne pas appercevoir , y conferve une entree 
toujours libre & toujours publique; il n en coute 
que de sWliner un peu pour fe fouftraire a la 
J°i & s'ennivrer a fon aife. 

Les t rois jours de Rairam excitent cepen-
dantune forte de follicitude de la part du Gou-
•'ernement pour prevenir les defordres que 
1 ivrefTe pourroit occaftonner. Le Ramazan qui 
precede ces fetes, eft le mois lunaire deftine 
su Rune ; & fon epoque eft annuellement de-
vancee de onze jours. Ce temps d'abftinence 
que Mahomet a copie du jeune des Chretiens ,• 
confifte chez les Turcs, ainfi qu'il confiftoit dans 
la primitive Eglife, a ne prendte aucune nonr-
t'ture pendant que le foleil eft fur l'horifon. On 
^Pperpoit aifament que la partie de la revolu-
'•on lunaire qui determine le Ramazan vers 1-
folftice d'hiver, le rend alors moins penible 

telle qui le place dans le folftice d'ete, vu 
la 'ongueur des-jours & l'exceffive chaleur qui 
'tcompagne alors ce temps d'abftinence. Mais 
la daffe qui travaille , femble fupporter feule 
route la rigueur du Ramazan : privee pens an 
jour d'un verre d'eau pour fe defahtrcr 
rafraichir la bouche, le toucher do ° ' 
iUi Prtfente qu'un repas frugal . de 

de la laflitude que la priere p ^ 
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manger avant le jour viennent encore inter­
com pre. 

Le Ramazan prifente un tableau bien diffe­

rent chez les gens aifes : c'efl la mollefle qui 

s'cndort dans les bras de l'hypocrifie, & ne f» 

reveille que pour fe livrer au plaifirde la bonne-

chere , de la mufique, & de tout ce qui pent 

dedommager la fenfualite, del'ennui de l.abfti-
nence. 

Soumis a la revolution d'un temps marque 
par la loi, & toujours prefle d'en voir arrivef 
le terme, un Turc pendant le Ramazan re 
laffe point de compter les heures & les minu­
tes; il s'environne de toutes les montres & de 
toutes les pendules qu'il poflede : c'eft auffi le" 
poque ou Geneve permit k plus grande parti®" 
du tribut que Ton induftrie impole aux Turcs. 
Ce commerce avantageux s'accroitroit encore 
infiniment fi par une double quadrature, dff-
polee de maniere a raccourcir le fpiral des ba-
lanciers, ou a. elever graduellement le point de 
fufpenfion des pendules , on parvenoit a av3fl-
cer la matche des aiguilles, & a la retarder par 

1'inverfe de cette meme operation, relativernent 
au couclier du foleil que les Turcs placent wu^ 
jours a douze heures. Je pourrois garantir au > 
qu'uniquement fenfibles a ce refultat diu'rne, 
ils ne s'appercevroient pas que les ofcillation 
precipitees ou retardees, en divifant la dide 
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rence, aMreroient la duree de chaque heureeti 
particulier. 

La montre la plus reguliere ne fuffit cepen-
dant pas pour determiner le moment de rom-
pre le jeunej les orieurs de mofquees, places 
dans les gaieties des minarets , y obfervent la 
dilparition du foleil; & c'eft a celui de Sainte 
Sophie a donner le premier fignal , en chan-
tant l'invitation a la priere, que les autfes 
Muezzins repetent chacun fur fon minaret. A 
cette epoque l'impatienee des Turcs, dont les 
plus devots commencent toujours par l'ablu-
11015 v Le porte generalement au plaifir de fu-
Elerc'elt le premier de leurs befoins.-

Mais fries Turcs attendentque le foleil dif-
paroifle pour fe permettre quel que nourriture, 
'Is n'ont pas moins de foin de bien conftater 
'e commencement de la nouvelle lune pour 
cntrer en Ramazan; en general ,-ils n'accordent 

pleine & entiere confiance aux calculs af-
Wonomiques que pour entrer en fete. On re-
marque en effet que cette lune confacree a 
I'abdinence n'a ordinairement que vingt-huit 
jours r & que les gens prepofes pour obferv ..r 
cette planete, & venir en faire une declaration 
juridique a la porte, appercoivent toujours un 
peu tard le premier trait de lumiere qui en e 
%ne le renouvelletnent; mais cn 1£Vanchf ,k 

font bien moins f«upula« pour affirmer lap-
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parition tie la lune fuivante qui determine 
Bayram , & que des falves d'artiilerie annon-
cent au public. 

dependant ces fetes qui fuccedent au temps 
d'abftinence ch.t les Turcs, ne peuvent etre 
compares a la folemnit£ qui fuit le careme 
chez les chietiens ; & l'onne retrouve une forte 
d'imitation de l'Agneau Palchal que dans le 
Courban-Ilayram , le Bayram du facrifice. Ceite 
feconde fete pafchale n'a lieu que fix femaines 
aprcs la premiere. Le Grand- Seigneur , tous 
les Grands » & tous les particulars en etat 
d'en faire la depenfe, immolent ce jour-la un 
ou plufieurs moutor.s. On foigne a cet effet une 
quantite proportionnee de ces animaux, donf 
on peigne la laine & dont on dore les cor­
nea ; & l'inftant d'offrir ces holocauftes doit 
etre calculd fur celui ou le meme facrifice i 

confomme a la Mecque. 
L'epoque du Bayram eft aufli celle des con-

fommations du luxe; chaque individu fe Pr0" 
cure , donne ou regoit des habits neufs. Ceft 
encore le temps des parties de plaifir dans tou-» 
les genres ; elles entrainent toujours quelques 
defordres & quelques vexations de la part des 
promeneurs qui fe repandent alors dans les vil 
lages qu'on trouve a trois ou quatre lieues de 
Conftantinople, & dans lefquels les Turcs ve 
tus de neuf, bien abfous & toujours biea are 
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tries, croyent pouvoir tout commettre Impu-
nement, & tout exiger des malheureux Grecs 
qui y veg£tent. 

Les aqueducs qui conduifent l'eau a Conf-
tantinople fervent fouvent de but aux prome­
nades des Turcs : mais Ton juge bien que ce 
n'efl ni pour admirer l'architeilure de ces edi­
fices , ni pour juger de la falubrite des eaux, 
que les cuiieux s'y rendent en foule. Us ont 
grand foin d'y faire potter du vin , & les cho­
res dont ils aiment a fe regaler; ils s'etablilfent 
dans des Kioks delabres que les Empereurs 
ont fait conftruire en meme temps que les 
edifices deftines a raflembler les eaux des pluies 
& a les conduire a la capitale. 

Les aqueducs que les Turcs ont ete con-
traints de fubftituer aux anciennes citernes , font 
fi mal conftruits, que leur comparaifon avec 
l'aqueduc des Grecs a du donner a celui-ci une 
affez grande reputation. Cet edifice bati du 
temps de Juftinien, ne prefente toutefois nen 
d'intereflant, ni du cbtd de la hardietfe, n. du 
cote de la legerete. On y voit encore moins 
bon gout de l'architefte, qui fewble re sen 

lair, tands £ fai,Jans dans leurs 

SttZ* * ^— 6"hi-
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que» & cfe petits arcs a plcin celntre, ne font 

ni plus hardis ni plus agrdables; & j'ai feule-

mcnt obfcrvd avec quelque interet que cet edi­

fice pouvoit lixer I'epoque oil le bon gout de 

I'architedure a commencd a fe degrader chez 

l.'t Grecs. 

Lcs aqueduct desTurcs font d'un getrrepius 

determine ; nulle proportion dans le deffin,nul 

thoix dans les mat^riaux , aucun talent, aucune 

propretd dans leur emploi : on eft dtonne de 

rimmenfit£ du travail , on eft indigne de fon 

imperfetftion-; & tout annonce egalement que 

la force a fait agir l'ignorance, & que ! ava­

rice l'a foudoyee. 
Ces defjuts fe prdfentent d'une maniere 

moins frapp ante dans les Mofquees que les 

Empereurs Turcs ont baties a Conftantinople, 

parce que tous ces edifices conftruits fous les 

yeux des Sultans & fur le modele de Sainte 

Sophie font plus ou moins decores , &i toujours 
affez foignes par )a crainte & l'amour - propte 
des Grecs ou des Armeniens qui en font les 

e n t r e p r e n e u r s .  I I  y  a  m e r a e  d e s  M o f q u e e s  f t )  

qui, baties fur le plan de cette ancienne eglife 

(i) T-a Mofquee de Sultan Achmet & celle de 
Chekzade font d-'une conftrudlion plus fvelte ; & la 
premiere , decorde. de f;x minarets, eft filuee 
longueur de la place de I'Hyppcdrome. 
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grecque, ont furpafle leur modele; trials ce 
modele eft bien eloigne d'etre un chef-d'oeu­
vre , & l'on doit prefumer qu'un examen plus 
reflechi auroit etnpeche les voyageurs de pro-
diguer des eloges a la ftrudture de Sainte Sophie. 
Si ces voyageurs euflent 6te plus habiies en ar-
chitedlure , ils auroient conclu dii feul depla-
cement des colonnes, qu'apres avoir econo-
mife dans le premier plan les rr.alTes necel-
faires a la folidite , on les avoit exagerees dans 
les contreforts dont on a enfuite appuye cet 
edifice. lis auroient encore vu , en mefurant de 
i'oeil l'arc de la coupole exterieure , que la 
voute platte qui fert de plafond , n'offre qu une 
hardieffe illufoire , & qu'independante de 1 e-
ditice, loin de s'y appuyer y elle eft fufpendue 
par le plein-ceintre qui la recouvre. On m a 
meme aflure que cette coupole interieure etoit 
conftruite en pierres - ponces liees avec une 
pate tres fine de ciment & de chaux , ce qui 
reduit a rien cette pretendue merveille. La de­
coration interieure ne fait p3S plus, dhonneur 
au fiecle de Conftantin (1). Une grande quan-

t,n, & detruit par ^ ^ ^ ̂  ̂ ^ ̂  

difid par • les -naffer de 
tribuer a ce. dernier t k 



( «&>:) 
tile de colonnes efpac£es fans proportion, & 
dont le module femble avoir eti meconnu dans 
leur hauteur , dans leurs bafes & dans leurs 
chapiteaux, aucun ordre dans les entablemens, 
aucune regie, aucun gotk dans les profils, ne 
mcritoient pas tant de c^lebritd : on ne peuten 
effet admirer dans cet edifice que la richefle & 
l'abondance des materiaux , dans lefquels on 
feroit tentd de reeonnoiire les riches ddbris 
qu'on ne retrouve plus a Delphes ni a Delos. 

Mais la beaut6des Mofa'iques qui decoroient 
le plafond de Sainte Sophie ne peut etre con 
teftcejj'y ai encore apper^u le bout des ailes 
des quatre Cherubins qui etoient appuyes uf 
la corniche a !a naifiance de la vouffure des 
quatre piles. L'obftination des Turcs a bai-
bouiller cctte coupole avec une eau de chaux, 
tie laifie plus rien appercevoir aujourdhui de 
ces Mofa'iques; & l'ofi acheve d'ailleurs de ies 
detruire en continuant d'en arracher des 1am-
beaux qu'une barbare curiofite achete de 1a" 
vance & de l'ignorance aufit barbare qui 1® 
detruit. 

p^erre en contrefort qu'il a fait elever extefieure-
ment pour a rpuyer les piles que des treinblemens de 
terre avoient fait edder. L'efFet de ces fecoulfes e. 
encore marque par l'inclinaifon des colonnes dont .ts 
bazes de bronze n'appuyent plus egalement. 
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Quelques morceaux de ces Mofaiques qui Ce 

ieparent en cryftaux de trois a quatre lignes 
cubes, envoyes a Vienne pour y etre failles, 
out donne des pierres de differentes couleurs 
d un beau feu & d'une grande durete. 

Le mepris des Turcs pour 1'ouvrage le plus 
recherche que Ton connoiffe, ne laiffe aucun 
doute fur la limplicite des ornemens qui parent 
leurs ai^tres Mofquees. Ces ornemens fe redui-
lent a quatre grands tableaux, dan's lefquels 
font ecrits feparement les noms des quatre dif-
ciples de Mahomet: plufieurs paffages du Co-
ran font egalement ecrits dans difterens en-
droits, & particulierement vers la tribune oil 
ce livre revere eft lu pendant la meditation 
qui precede la priere. J'ajouterai que les fem-
mes, dgalement admifes dans les Mofquees, ne 
s'y placent que dans 1'endroit qui leur eft def­
ine & quand les mceurs des Turcs n auroient 
pas decide cette feparation, on pourroit leur 
pardonner de l'avoir etablie dans les temples, 
oil 1'ordre & le filence devroient avertir conf-
tamment que ft les befoins de la vie ont place 
des bornes & fixe des intervalles dans le culte 
quonrend a PEternel, une adoration refpec-
tueufe ne peut avoir aucun terms dans le tem. 
pie qui lui eft confacr^. ... , 

Un chant a^rien fubfti^ au bru.t des clo­
ches , annonce lesheures de la priere dans une 
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formulc arabe qui riunit l'unite de Dieu, la 
million du Prophete, les prieres & les bonnes 
ccuvres. Les Muezzines dechaque Mofquee (0 
moment a cet eflct fur leurs minarets. Ces 
efpices dc clochers qui reffemblent a des co-
lonnes, font de petites tours creufes, de quatre 
a cinq pieds de diamttre; elles s elevent fur 
tine cgale cpairteur depuis l'angle des Mofquees 
jufqti'a la haHteur ties coupoles, ou une ga-
lerie de vingt a trente pouces de fatllie com­
munique a 1'efcalier tournantqui y conduit par 
tine petite porte toujours orientee du cote 
)a Mecque. Le minaret, diminue alors denviron 
tin quart de fon epaifleur, continue a s clever 
d'un cinquieme ou d'un fixieme en fus, & e 

termine par un capuchon pointu revetu < 
plornb & termine par une forte de croiffant» 
dont les deux extremitds recourbees en vol"'2* 
& tres rapprochees , enferment ordinairement 
le nom de Dieu decoupe dans le metal meme. 
Les grandes Mofquees ont plufieurs de ces 
minarets, a chacun defquels on double & on 
triple les galeries: mais ceux de Sainte Soph'2 

(i) Muezzines, crieurs des Mofquees : c'eft un o -
•fice que l'lman fait lui-m£me dans les petites cures» 
mais dans les grandes Mofquees c'eft une fon&i®* 
feparee. 
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n en ont qifune; lis font aufli les moins elev£s 
& les moins fveltes (i). 
^ Ce feroit fans doute ici le moment de fixer 
esidees fur Ja valeur que les Turcs attachent au 

croiffant \ mais j'aurai occafion de traiter cet 
objet en parlant de l'artillerie du Grand-Sei­
gneur ; & je me bornerai prefentement a ob-
ierver qu'en faifant reconfttuire le Palais du 
\ifir apres l'incendie dont j'ai parl£ , l'archi-
tetle employa des fleurs-de-lis a quatre feuilles 
pour ornement final de la coupole qui eouvre 
la porte de feparation des deux cours. II fubf-
titua cet ornement aux croiflans qui decoroient 
1 ancienne porte; il avoit obferve cette petite 
decoration au Palais de France, il en adopts 
!emploi,& perfonne n'imagina que cela put 
rien fignifier. 

Par une recherche du m£me genre , mais 
d'un effet bien different , deux colonnes de 
verre antique, placees pour decorer la princi­
pals porte du Serail, font appuyees fur leurs 
thapiteaux : je m'en fuis plaint au Surintendant 
<les ba timens, qui m'a judicieufement obferve 
que les feuillages des chapiteaux , artiftement 

(.) Ces minarets , qui ant fans doute M les pre­
miers confiruits apres la prife de Conflantmople, font 
devenus defagreables a voir par la legeret* & la :ar-
dieffe de ceux qu'on a bins depuu. 
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fculptis, moritoient bien qu'on les tint a por-

tco d'etre admires. 
L'enccinte de Conftantinople du cote de U 

mer fait igalemcnt gemir : on y obferve une 
foret de oolonnes ranges en travers & fur p lu-
fieun couches qui fervent de tondement a ces 
hautes murailles j & les plus riches debris con-
fondus parmi les plus vils mater.au*, preien-
tent a chaque pas !e tableau aitr.ftant de ^ 
enorance & de la barbarie confufement me­
lees avec les precieux reftes du favoir es 

anciens Grecs. 
Pour,achever de peindre les Turcs, P 

donner une idee de leurorgueil flup.de , .Hut-
fira de citer un dc leurs adages favoris: 

La richefle aux Indes, 

L'efprit en Europe, 

Et la pompe chez les Ottomans. 

Le tableau de la marche du Grand-Seigneur, 
je jour de fon couronnenaent , a pu donner 
une jufte idee de cette pompe dont ils font I' 
clorieux: mais je dois cependant convenir q" « 
y a quelque chofe de brillant & d'affez imp°" 
fant dans le cortege qui accompagne le Sultan 
lorfqu'il fort par mer. La grace , la legerete , 
la richeffe de fes bateaux , ne peuvent etre 
compar®es * r'en tle c« que nous avons dans 
te genre. Sa Hauteffe a feul le droit du Tan-

° delet 
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delet couvert d'ecarlate , farmonte de trois lan-
ternes dorees, & arme de vingt-fix rameurs; 
un femblable bateau qui fuit a tout evene— 
ment, lui fert toujours pour fon retour. Les 
dirterens Officiers de fa Cour l'accompagnent 
chacun dans les bateaux qui leur font deftines, 
& dont le grand nombre joint a la precifion 
des coups de rames & a la viteffe des batimens, 
prefente l'afpeft le plus majeftueux joint au 
coup-d'ceil le plus agreable. 

Lorfque le fils du Grand - Seigneur eft d'age 
a fortir en public, fon bateau egalement arm£ 
de vingt-fix rameurs eft diftingue par le Tan-
delet bleu : apres quoi le Vifir eft le feul qui 
puifle avoir un Tandelet; mais il doit etre 
verd, & fon bateau ne peut etre arme que de 
Vingt-quatre rameurs.-

Le Mufti expofe dans le fien aux intemperies 
de 1'air comme le dernier particular, n'eft 
diftingue que par neuf paires de rames & le 
droit d'avoir deux hommes fur chaque banc. 
Les autres bateaux des Grands , dont le nombre 
de rames eft egalement determine fuivant 
1'importance de leurs charges, n ont qu un 
rameur a chaque banc, ainfi que les Am-
Laffadeurs etrangers qui n'ont egalement aucun 
droit de Tandelet. 

Mais les bateaux du Harem deftin6s a tranf-
jporter les femmes du Grand-Seigneur, font 
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armes de vingt-quatre rameurs, & out des 
Tandelets blancs couverts & fermes tout-au-
tour par des jaloufies. On prepare audi pour 
les y recevoir des murailles de toile , dont 
on forme une petite rue etroitequi de laporte 
du Serail aboutit a ces bateaux. Lorfqu'elles 
fortent pour la promenade, ce qui eft tres rare, 
on entoure dgalement avec des toiles le Harem 
champetre qui leur a ete deftine , & dans lequej 
on les introduit avec la meme precaution. DeJ 
Eunuques noirs environnent cette enceinte ;& 
des Aftequis (i) armes de carabines foment 
une feconde ligne de circonvallation pour de-
fendre les approches. Malheur a celui qui ign^ 
rer.oit ces difpofitions & fe mettroit a portee 
de la balle ^ le coup de Ja mori lui donneroit le 
premier avis. C'eft ainfi que les femtnes de ce 
Prince , toujours parquees commedes moutons, 
jouiflent quelquefois du plaifir de r.efpirer 'c 

grand air. 
Ce divertiftament extraordinaire ne donne pa5 

fans doute une grande idee des plaiftrs habi" 
fuels qui regnent dans le Harem du Grand-
Seigneur. On pourroit meme croire que 'es 

femmes. y exiftent d'une maniere moins agreab-C 

(i) Boftandgy-Affequis 
fait 1'office de la Prevotff 
n*diers des. Bofundgij.; 

: c'eft une troupe d'elite 
de 1'Hotel j ce font tog"" 
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que dans ce petit pare , puifqu'on leur en fait 
une fete. Voila fans doute de quoi reformer 
bien des idees. 

Celles que j'avois recueillies d'abord fur le 
Gouvernement & le Militaire Turc , etoient 
informes. On ne peut bien juger les hommes 
qu'en aition , & j'en referve les details aux 
circonftances de la guerre derniere qui me les 
ont developpes. Ces details hifforiques me ra-
meneront a Conftantinople, d"ou je partis en 
1763 pour venir en France avertir le Miniftere 
que je perdrois mon temps, & le Roi (on ar­
gent , fi on ne m'employoit pas a quelque 
chofe de plus utile. 

Fin dc la premiere Parti e & du Tomt ler. 

Q * 
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